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PREFACE 

DELA 


THÉRIACADE 


ET  DE  LA 


DIABOTANOGAMÏE. 


O  N  met  ordinairement  une 
■Préface  au  commencement  d’un 
livre  ,  foit  pour  fervir  d’intro- 
duétion ,  foit  pour  capter  la  bien¬ 
veillance  du  public  ,  foit  enfin 
pour  groffir  le  volume.  On  en 
voit  même  de  fort  longues  à  la 
Tome  I.  a 


ij  PREFACE. 

tête  de  quelques  petites  brochu¬ 
res  ,  où  l’œuvre  principale  ell 
comme  enterrée  fous  un  fatras 
d’érudition.  Néceffaire  ou  fuper- 
11  u ..  c’eft  un  ufage,  &  jen’aipas 
voulu  m’en  écarter  ,  non  pour 
demander  grâce  à  genoux  à  mes 
leâeurs  ,  comme  dit  Boileau  ;  car 
une  ame  épique  eft  incapable  de 
ces  fortes  de  bafïeffes;  mais  pour 
leur  faire  ouvrir  les  yeux  fur  le 
mérite  de  mes  productions. 

J’aurois  pu  confier  cette  be« 
fogne  à  la  plume  d’un  ami  ;  mais 
les  amis  font  quelquefois  chagrins 
&  difficiles.  Quelque  zélé  qu’il 
eût  été  pour  ma  gloire,  comme 
il  ne  pouvoit  être  aufîi  plein  de 
mon  fujet  que  je  le  fuis  ,  il  luife- 
roit  échappé  bien  des  chofes  dont 
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il  importe  que  les  leéteurs  foient 
avertis,  afin  que  le  plus  rétif, 
entraîné  par  des  beautés  palpa¬ 
bles  ,  n’ofe  plus  récalcitrer  ,  & 
craigne  enfin  de  compromettre 
fon  goût  &  fon  jugement ,  s’il 
s’obftinoit  à  me  refufèr  fon  fuf- 
frage  &  fon  admiration.  D’ail¬ 
leurs  un  Panégyrifte  d’emprunt , 
au  lieu  de  faire  fa  charge ,  n’eût 
été  peut-être  qu’un  froid  Apo- 
iogifte  ,  qu’un  diflertateur  en- 
nuieux  ;  ou  il  fe  feroit  contenté 
de  femer  par-ci  par-là  quelques 
grains  d’encens,  ce  qui  ne  m’ac- 
commoderoit  pas  ;  &  je  fuis  d’a¬ 
vis  qu’à  la  lecture  de  mes  ouvra¬ 
ges  ,  il  faut  s’extafier  &  applau¬ 
dir  à  tout  rompre  ,  fi  l’on  veut 
me  rendre  jufiice.  Car  j’olè  le 
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dire ,  fans  craindre  de  bleffer  la 
modeftie,  cette  vertu  fi  naturelle 
aux  Auteurs  ,  oui ,  je  foutiens 
que  la  Thériacade  efi:  un  Poëme 
excellent  en  fon  genre ,  &  qu’elle 
peut  rifquer  le  parallèle  avec  tout 
ce  que  l’Epopée  offre  de  plus 
folide  &  de  plus  brillant  parmi 
les  anciens  &  les  modernes ,  à 
compter  depuis  Homere  jufqu’à 
Chapelain.  Auffi ,  bien  peu  s’en 
efi:  fallu  que  je  ne  la  terminaffe 
par  un  exegi  monument  uni ,  comme 
Horace  &  Ovide  ,  tant  je  fuis 
certain  qu’elle  doit  palfer  à  la 
poftérité.  Je  me  fuis  cru  fi  bien 
en  droit  de  le  préfumer,  quej’ai 
négligé  les  moyens  les  plus  pro¬ 
pres  à  me  faire  valoir.  Je  n’ai 
ni  parti,  ni  cabale,  &  n’ai  point 
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cherché  de  trompette  parmi  ces 
Protecteurs  fameux  qui  font  or¬ 
dinairement  la  fortune  d’un  livre 
quel  qu’il  foit.  C’étoit  là  néan¬ 
moins  le  l'effort  le  plus  impor¬ 
tant  :  dès  qu’on  le  fait  jouer ,  on 
eft  fûr  du  fuccès ,  la  vogue  gagne 
bientôt  de  proche  en  proche ,  & 
fe  répand  au  loin  comme  une  épi¬ 
démie  ;  l’argent  pleut  chez  le 
Libraire  ,  &  l’Auteur  entaffant 
les  lauriers  pour  fa  part ,  s’eni¬ 
vre  de  gloire  &  d’applaudiffe- 
mens. 

Comme  il  convient  de  montrer 
que  je  fuis  fondé  dans  mes  pré¬ 
tentions,  on  me  permettra  quel¬ 
ques  réflexions  fur  mon  fujet  , 
fur  le  Poëme  épique  en  général , 
&  fur  les  Auteurs  qui  l’ont  traité. 

a  nj 
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Mais  qu’on  ne  s’attende  pas  à 
un  ordre  exad  &  didactique;  je 

ne  fuis  pas  d'humeur  à  m’y  aiïii- 
jettir  :  une  méthode  féche  & ftéri- 
le  eft  moins  capable  d’inftruire , 
que  de  caufer  de  l’ennui. 

D’abord  ,  je  ne  penfe  pas  que 
l’on  puilfe  raifonnabiement  me 
contefter  le  premier  mérite  du 
Poëte,  celui  de  l’invention.  On 
fait  combien  cette  partie  eft  rare , 
&  que  cette  qualification  fubli- 
me  ,  le  titre  de  génie  ne  fauroit 
appartenir  à  l’efprit  qui  n’eft 
point  créateur,  quelque  eftimable 
qu’il  foit  à  tout  autre  égard.  On 
peut  lire  là-deffus  Ariftote,  Ci¬ 
céron  ,  &  Quintilien.  Mais  une 
vérité  fenfible  n’a  pas  befoin  de 
Commentaires. 
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On  dira  peut-être  que  la  con¬ 
duite  de  mon  Poe  me  eft  calquée 
furie  plan  de-tous  les  autres.  Que 
m’importe  !  puifque  j’ai  créé  un 
nouveau  genre  en  taiiant  briller 
l’Héroifme  ,  où  le  commun  des 
hommes  ne  Papperçoit  pas  ordi¬ 
nairement  ?  en  élevant  à  la  Ma** 
jefté  épique  un  fujet  qui  n ’en 
paroît  pas  autrement  fufceptible  3 
une  action  ?  qui  5  au  premier  coup 
d’œil,  femble  petite  &  indiffé¬ 
rente  ?  Quand  ii  n’y  auroit  que 
ce  mérite ,  ce  feroit  toujours  une 
fingularité  qui  me  diftingueroit 
avantageufement  parmi  les  Eai- 
vains.  Mais  je  me  referve  à  prou¬ 
ver  dans  la  fuite  de  ce  difcours  5 
que  Faétion  elt  grande  par  elle- 
même  3  &  qu’elle  doit  intéreffer 
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tous  les  malades  préfèns  &  à  ve- 
nir ,  réels  ou  imaginaires.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  un  pot  de  Théria¬ 
que  vaut-mieux  qu’un  feau  vuide, 
ou  qu  un  lutrin  vermoulu  j  qu’u- 
ne  iemme  fans  pudeur  qui  caulè 
des  maffacres  horribles,  &  la  dé¬ 
solation  d’un  beau  Royaume  , 
pour  s’être  laiffée  enlever  ,  & 
qu  on  n  eut  reclamée  à  Paris ,  que 
pour  1  enfermer  a  iainte  Pélagie 
ou  aux  Madelonettes,  D’ailleurs 
le  beau  fujet  à  chanter  que  la  co¬ 
lère  d  un  mutin  qui  abandonne 
fes  alliés ,  fes  compatriotes,  fes 
amis  au  fer  des  Troyens  ,  lorf- 
qu'il  devrait  les  fecourir  &  les 
venger, &  cela  parce  qu’on  lui 
a  ôté  fa  maîtrelfe!  Et  pour  cette 
Eneïde  que  l’on  vante  tant ,  eft- 
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ce  donc  une  chofe  fort  avanta- 
geufe  au  monde,  que  de  fonder 
un  Empire  de  Brigands  qui  le 
défolerent ,  qui  portèrent  le  fer  & 
la  flamme  chex  toutes  les  Nations 
qu’ils  traitoient  de  rébelles  quand 
elles  rélifloient  ,  qui  méprife- 
rent  les  Rois ,  au  point  de  les 
donner  en  fpeétacle  ,  indigne¬ 
ment  traînés  à  un  char  de  triom¬ 
phe  comme  de  vils  efclaves ,  & 
leur  lailfoient  enfuite  l’option 
cruelle  de  mourir  de  faim ,  ou 
de  fe  donner  la  mort. 

On  pourroit  encore  relever 
quantité  de  fautes  dans  ce  Poè¬ 
me  ,  ainli  que  dans  l’Iliade  ;  mais 
nous  y  reviendrons  peut-être  , 
fi  l’occafion  s’en  préfente ,  après 
avoir  jette  un  coup  d’œil  fur 
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quelques  Epiques  modernes  qui 
font  en  réputation  ,  tels  que 
le  TalTe,  le  Camoëns  &  Milton. 

Le  fameux  Auteur  de  l’ElTai 
fur  la  Poëfie  épique  ,  en  admi¬ 
rant  les  beautés  de  ces  Poètes  , 
a  très-bien  remarqué  leurs  dé¬ 
fauts  :  on  ne  peut  que  foulcrire 
à  une  critique  auffi  judicieufe. 
En  effet,  Olindo  &  Sophronie, 
qui ,  dès  le  commencement  de  la 
Jérufalem  délivrée  ,  intérelfent 
beaucoup  comme  Martyrs  de  la 
Religion ,  parce  qu'on  va  les 
brûler,  &  qui  dilparoilfent  en- 
fiute  pour  ne  plus  revenir  fur 
la  fcene,  font  des  Perfonnages 
hors  d’œuvre ,  puifqu’ils  ne  tien¬ 
nent  nullement  au  fujet.  Je  par- 
donnerois  au  Poète  des  Magi~ 
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ciens  Mahométans  ;  mais  com¬ 
ment  lui  paffer  fes  lorciers  bons 
Chrétiens  ,  non  plus  que  fes 
Princes  métamorphofes  en  lam¬ 
proies  ou  en  efturgeons  dans 

les  viviers  d’Armide? 

Le  fujet  du  Camoëns  a  com¬ 
me  le  mien ,  le  mérité  de  la  nou¬ 
veauté.  Le  principal  objet  de  la 
Luziade  eft  la  découverte  d  un 
pays  inconnu .  On  y  trouve,  je  l’a¬ 
voue  ,  des  morceaux  admirables, 
des  peintures  charmantes  ou  fu- 
blimes ,  &  le  feu  du  genie.  Mais  il 
s’eft  laiffé  maîtrifer  par  fon  ima¬ 
gination  qui  l’a  emporte  bien  au- 
delà  des  juftes  bornes,  pour  en¬ 
fanter  le  merveilleux  le  plus  bi- 
farre  &  le  plus  abfurde.  Cette 
Ifle  errante  qui  femble  retrouver 
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là  tout  exprès  pour  délaflfer  la 
flotte  Portugais  3  comme  ces 
décorations  qu’un  coup  de  fif- 
flet  fait  naître  à  l’Opera,  pour» 
roit  être  fuportable  aux  yeux  de 
certains  leéteurs  5  malgré  la  li¬ 
cence  de  fes  defcriptions  ;  mais 
comment  excufer  ce  concours 
monftrueux  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
refpeètable  dans  notre  Religion  ^ 
avec  les  Divinités  les  plus  fcan- 
daleules  de  la  fable  y  pour  ame¬ 
ner  dans  cette  Ifle  une  fcene  im¬ 
pudente  où  les  Néréides  font  la 
proie  volontaire  des  foldats  & 
des  matelots ,  Thétis  elle-même 
celle  de  leur  Chef  Vafco  de  Ga- 
ma?  Je  m’étonne  qu’on  ait  pu 
paffer  à  l’Auteur  un  abus  fi  con¬ 
damnable,  Allier  ainfi  le  fàcré  & 
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le  profane  5  c’eft  fe  jouer  des 
idées  ;  c’eft  méconnoître  le  goût  3 
&  violer  toutes  les  bienféances* 
Milton  a  traité  de  même  un 
fujet  neuf;  mais  il  s’égare  fou- 
vent  dans  les  efpaees  imaginaires, 
il  parcourt  des  routes  inconnues 
où  il  elt  bien  difficile  de  le  fui- 
vre.  Ses  principaux  Aéteurs  font 
un  peu  trop  beaux  pour  des  Dia¬ 
bles.  On  n’auroit  jamais  cm 
avant  lui5  qu’il  y  eût  des  diver- 
tiffemens  en  Enfer  ,  &  que  fes 
Archanges  difgraciés  s’y  amufaf 
fent  3  pour  charmer  leur  ennui, 
à  difputer  fur  les  points  les  plus 
fubtils  de  Pécole  ,  à  lutter  3  ou 
à  jouer  à  la  longue  paume  iur 

f  arène  embrafée. 

Je  croirois  bien  que  ce  font  les 
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Diables  qui  ont  inventé  le  Ca¬ 
non  5  ainii  que  les  bayonnettes* 
&  nombre  d’autres  machines  ad¬ 
mirables  pour  éclaircir  le  genre 
humain  5  qui  fans  cela  ,  comme 
le  remarque  un  Savant  de  notre 
âge  ,  fe  trouveroit  trop  preffé 
fur  notre  petit  globe,  où  les  vi¬ 
vres  ne  pourroient  fuffire  à  la 
confommation  ;  mais  l’artillerie 
n’eft  pas,  à  beaucoup  près  ,  ü 
ancienne  que  la  fiât  Milton  , 
quoique ,  fuivant  quelques  Eru¬ 
dits,  les  Anglois  l’ayant  connue 
long-tems  avant  qu’un  Moine 
eût  inventé  la  poudre  qui  le  tua 
en  Allemagne.  Cependant  notre 
Poète  la  met  en  jeu  entre  les 
mains  de  Satan  &desCanoniers 
infernaux  pour  combattre  les 
Anges, 
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On  ne  fauroit  difputerà  P  Au¬ 
teur  Anglois  une  riche  &  belle 
imagination;  mais  il  faut  conve¬ 
nir  au  (Ti  qu’il  outre  trop  fou  vent 
le  fublime,  &  que  les  mœurs  ne 
peuvent  guère  tirer  parti  cfim 
Poème  qui  eft  prefque  tout  in¬ 
tellectuel,  &  hors  de  la  Sphère 
du  genre  humain. 

Venons  maintenant  aux  ou¬ 
vrages  qui  ont  un  peu  plus  de 
rapport  avec  le  mien.  J’aurois  pu 
en  examiner  un  affez  grand  nom¬ 
bre  ;  mais  les  Italiens  m'en  four- 
nüTent  deux  qui  me  fuffiront:  le 
Mor gante  du  P  uîci  ,  &  la  Sec  chia 
rapïta  du  Taffoni.  Je  ne  dis  rien 
de  YOrlando  furîofo  5  que  quel¬ 
ques  Auteurs  du  même  pays  pré¬ 
fèrent  7  je  ne  fais  pourquoi  3  à  h 
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Gierufalemme  Liberata .  L’Â~ 
riofte  5  je  l’avoue  5  mérite  ,  à  bien 
des  égards  5  les  titres  pompeux 
que  lui  donnent  fes  compatrio¬ 
tes  ;  mais  les  moralités  qu’il  affi¬ 
che  à  la  tête  de  chaque  chant  , 
paroiffent  très-déplacées  ;  elles 
interrompent  le  fil  de  la  narra¬ 
tion  ,  &  femblent  divifer  le  P oëme 
par  Chapitres.  Ses  aventures 
qui  s’entrelacent  &  fe  croifent 
fans  ceffe,  fuppofent  au  leéteur 
un  peu  trop  de  mémoire.  Cette 
variété  monotone  ,  quoique  fou- 
tenue  avec  art  ,  devient  fati¬ 
gante;  elle  embrouille  les  idées  $ 
&  Ton  fe  dépite  contre  l’Auteur, 
de  fe  voir  dépayfer  tout  à  coup 
dans  les  endroits  qui  intéreffent 
le  plus.  D’ailleurs  il  n’eft  rien 
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qu’on  ne  puiffe  faire  avec  les  ma¬ 
giciens  &  les  enchanteurs  .*  La 
Diablerie  pourvoit  à  tout  5  & 
Von  n’eft  jamais  à  fec5  avec  cette 
merveilleufe  invention. 

Ce  n’eft  pourtant  point  l’A- 
riofte  qui  s’eft  aidé  le  premier  de 
ces  machines  ;  il  les  avoit  trouvées 
toutes  employées  danslePoëme 
du  Pulci.  Ce  dernier  a  pris  les 
idées  de  fon  lujet  ,  de  la  Chro- 
nique  de  l’Archevêque  Turpin, 
&  d’un  vieux  Roman  intitulé 
Reali  di  Francia.  On  n’y  trouve 
ni  action  principale  ,  ni  Héros 
particulier.  Ce  devoit  être  natu¬ 
rellement  Charlemagne ,  puifque 
fes  victoires  en  Efpagne  en  font 
comme  le  dénouement  j  mais 
Charlemagne  dans  tout  le  cours 
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de  l’ouvrage,  ne  fait  ou  ne  dit 
que  des  fottifes.  Si  c’eft  Mor- 
gante,  comme  il  le  fembleroit , 
puifque  l’Auteur  a  donné  ce  nom 
à  fon  Poëme,  ilabienmalchoili. 
Ce  Morgante  étoit  un  Géant  Sar- 
razin,  le  plus  grand  fcélérat  de 
fon  fiécle.  C’eft  d’ailleurs  un  Per- 
fonnage  fort  peu  intérelfantpar 
lui-même,  il  paroît.rarement fur 
la  fcène ,  &  le  Poëte  qui  s’en 
trouve  embarrafïe  ,  s’en  défait 
à  la  fin  par  le  moyen  d’une  écre- 
viffe  de  mer  qui  le  mord  au  talon. 
Le  Pu  Ici  étoit  un  prodige  d’ef- 
prit  &  d’érudition  :  Son  Poëme 
le  prouve  bien  ;  mais  il  prouve 
encore  mieux  la  barbarie  &  le 
mauvais  goût  de  fon  fiecle. 

Le  premier  chant  commence 
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par  l’Evangile  de  St.  Jean ,  com¬ 
me  les  autres  par  un  Pfeaume  , 
un  Cantique,  ou  une  Antienne. 
N’eft-ce  pas  là  bien  débuter  pour 
un  ouvrage  tout  pétri  d’amou¬ 
rettes  &  de  bouffonneries  ?  Il 
prend  au  Poëte  des  élans  de  la 
dévotion  la  plus  tendre  ou  la  plus 
fublime ,  après  quoi  il  va  s’égayer 
dans  les  récits  les  plus  libres ,  & 
les  farces  les  plus  burlefques. 

Entre  les  Paladins  &  les  Ba¬ 
rons  qui  compofent  la  Cour  de 
Charlemagne ,  il  en  eft  un  bien 
digne  de  remarque  par  fon  cara¬ 
ctère  à  la  fois  timoré  &  libertin. 
C’eft  Olivier  un  des  douze  Pairs 
de  France.  Il  tue  un  ferpent 
monllrueux  qui  défoloit  le  pays 
d’un  Roi  Sarrazin ,  pere  de  i’In- 
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fante  Méridiana ,  &  vient  à  bout , 
avec  les  autres  Chevaliers ,  de 
chaffer  un  Géant  qui  faifojt  la 
guerre  à  ce  Prince  pour  le  forcer 
à  lui  donner  fa  fille.  C’étoient- 
là,  comme  on  voit ,  des  fervices 
bien  dignes  de  récompenfe  :  le 
cœur  de  Méridiana  en  fut  le  prix. 
Cette  Prin celle  panfoit  elle-mê¬ 
me  les  blefiures  d’Olivier ,  <8e  dans 
peu  elle  en  éprouva  à  fon  tour 
de  bien  plus  dangereufes.  C’é- 
toit  alors  un  glorieux  privilège 
de  la  chevalerie  d’être  panfé  par 
des  Infantes;  mais  je  ne  confèil- 
lerois  jamais  aux  belles  ,  fi  par 
hazard  un  pareil  hôte  logeoit 
dans  leur  maifon  ,  d’employer 
leurs  mains  délicates  à  de  femfila- 
bles  opérations.  Soit  dit  en  puf- 
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fant ,  elles  pourroient  être  dupes 
de  leur  courtoifie ,  comme  le  fut 
Méridiana.  Cette  pauvre  Prin- 
cefle  devint  folle  de  fon  malade. 
Elle  tâcha  d’abord  de  lui  faire 
deviner  fa  palfion ,  en  ménageant 
néanmoins  les  bienféances ,  com¬ 
me  il  convient  en  pareil  cas. 
Mais  voyant  que  le  Chevalier 
n’aidoit  point  à  la  lettre ,  &  s’en 
tenoit  toujours  aux  termes  dé- 
fefpérans  de  reconnoiffance  &  de 
refpeét ,  elle  le  prit  pour  un  fot, 
&  ne  l’en  aima  que  davantage. 
Enfin  perdant  patience,  elle  lui 
fit  les  avances  les  plus  claires  avec 
tout  le  front  d’une  Sarrazine. 
Fade  rétro ,  lui  dit  prefque  Oli¬ 
vier  , 

jVW  faro  per  cerfp , 
Perche  fé  Saracina ,  io  Jon  Chriftiam * 
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Le  bon  Apôtre  !  Méridiana 
pour  lever  le  lcrupule  du  Paladin  j 
le  prie  de  rinftrmre.  Conclulion, 
il  la  catéchife,  &  après  lui  avoir 
fait  abjurer  le  Mahométilme  ,  il 
ne  craint  plus  de  fe  damner  ,  en 
vivant  avec  elle  dans  la  derniere 
familiarité. 

Cette  aventure  n’eft  pas  la 
feule  de  ce  genre  dans  le  Poëme 
duPulci.  Tous  ces  Paladins  Fran¬ 
çois  fe  reffemblent  ;  ils  font  com¬ 
me  ceux  qui  les  repréfentent  au¬ 
jourd’hui,  entreprenans  ,  indis¬ 
crets  &  volages. 

En  voici  une  autre  qui  eft  re¬ 
marquable  auffi  par  une  fingu- 
liere  expédition  ,  mais  différente 
de  celle  que  je  viens  de  raconter. 
Son  nom  eft  Aftolfe  :  il  eft  An- 

SJ  J 
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glois  &  Chevalier  de  la  table 
ronde.  La  nuit  l’ayant  furpris 
dans  un  défert ,  il  apperçoit  une 
foible  lumière  qui  le  conduit  à 
un  hermitage  où  il  couche.  Com- 
me  il  dormoit  profondément  , 
arrivent  dix  voleurs  qui  lient  les 
pauvres  Hermites ,  leur  mettent 
le  bâillon ,  &  emmènent  la  mon¬ 
ture  du  Chevalier.  Celui-ci  n’elt 
pas  plutôt  éveillé  qu’il  court 
après  les  brigands ,  les  atteint  , 
en  tue  quatre ,  &  ramene  les  fix 
autres  enchaînés  comme  des  ga¬ 
lériens.  Les  Hermites  le  voyant 
arriver  avec  ces  prifonniers  ,  élé- 
vent  fa  valeur  jufqu’au  Ciel.  Le 

bouillant  Aftolfe  leur  commande 
auffitôt  de  pendre  les  voleurs. 
Mais  comme  ils  s’en  excufent  fur 
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la  fainteté  de  leur  état  qui  ne 
leur  permet  pas  de  femblables 
exécutions ,  il  les  y  force  à  grands 
coups  de  gaule  ,  &  les  larrons 
font  branchés  bel  &  beau  par  les 
mains  des  Solitaires.  Pourquoi 
non,  par  des  Solitaires  ?  A  la  fin 
du  Poëme  ,  le  Roi  Marfile ,  & 
Biancardin  fon  Miniftre  ,  font 
bien  pendus  par  l’Archevêque 

Turpin  lui-même ,  fans  que  per- 
fonne  y  trouve  à  redire. 

On  me  permettra  de  raporter 
encore  un  morceau  curieux  qui 
fe  trouve  au  XXVme  Chant.  Mau- 
gis  qui  eft  un  forcier  Chrétien , 
'  voulant  fauver  Charlemagne  qui 
fe  laiffoit  entraîner  dans  le  piège 
que  le  traître  Ganelon  lui  ten- 
doit  à  Ronce  vaux ,  évoque  Afta- 
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xoth,  pour  favoir  de  lui  où  étoient 
Renaud  &  Ricciardetto  fon  frere , 
parce  qu’il  comptoir  beaucoup 
fur  la  valeur  deces  Paladins  pour 
fecourir  le  Roi.  Aftaroth  accourt 
à  la  voix  du  Négromant,  &  lui 
apprend  qu’ils  font  en  Egypte. 
Maugis  un  peu  trop  curieux  , 
puifqu’il  n’y  avoit  point  de  teins 
à  perdre,  s’amufè  à  caufer  avec 
ce  bon  Diable  qui  eft  admirable 
pour  fa  bonne  foi  ;  car  il  lui 
prouve  clairement  que  c’eft  avec 
juftice  que  fes  conforts  &  lui  ont 
été  précipités  dans  l’abîme.  En- 
fuite  le  Magicien  lui  ordonne 
d’aller  chercher  les  deux  Preux  , 
&  de  les  lui  amener  dans  trois 
jours.  Aftaroth  s’eûvole  en  Egyp¬ 
te,  va  trouver  les  deux  freres , 
Tome  /.  b 
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&  leur  expofe  fa  commiflion.  Les 
Paladins  ne  demandoiént  pas 
mieux  que  d’aller  fecourir  leur 
Prince  ;  mais  l’embarras  étoit  de 
faire  le  voyage  en  fi  peu  de  tems. 
Le  Diable  y  pourvut  ;  il  entra 
dans  le  corps  de  Bayard  le  cour- 
fier  de  Renaud ,  &  Farfarello  au¬ 
tre  Diable  ,  qui  heureufement 
s’étoit  rencontré  dans  le  pays  , 
fe  mit  aufli  dans  le  corps  du  che¬ 
val  deRicciardetto.  On  juge  bien 
que  nos  Chevaliers  durent  aller 
grand  train  avec  de  pareilles  mon¬ 
tures  :  aufli  n’eurent-ils  pas  be- 
foin  d’éperons.  Jamais  on  ne  cou¬ 
rut  la  polie  avec  tant  de  célérité. 
D’un  bond  ,  ils  vous  franchil- 
foient  les  lac?  &  les  rivières  , 
comme  le  plus  petit  ravin  ;&ils 
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paflerent  de  même  le  détroit  de 
Gibraltar.  Ce  n’eft  pas  tout  : 
on  s’arrête  fur  les  bords  d’un  fleu¬ 
ve  pour  reprendre  haleine,  & 
nos  deux  Diables ,  courtois  s’il 
en  fut  jamais ,  font  paroître  en 
un  clin  d’œil ,  un  pavillon  fu- 
perbe ,  comme  le  Pandémonium 
de  Milton ,  &  régalent  les  Pala¬ 
dins  à  bouche  que  veux-tu  ,  en 
leur  tenant  mille  propos  agréa¬ 
bles  pour  les  amufer  pendant 
cette  collation.  Le  repas  fini , 
on  le  remet  en  chemin  comme 
auparavant,  &  pour  éviter  l’en¬ 
nui  pendant  la  route  ,  Renaud 
lie  converlation  avec  Aftaroth 
qui  répond  favamment  à  toutes' 
fus  quellions  ;  lui  parle  Phifique 
8c  Théologie  comme  un  Ange 

a  ij 
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de  lumière  ,  &  en  vient  même 
jufqu’à  prouver  la  vérité  de  la 
Religion.  Enfin  ce  Diable  eft  en 
même-tems  un  D odeur  profond., 
&  un  éloquent  Millionnaire.  Je 
ne  finirais  point  fi  jevoulois  rap¬ 
porter  toutes  les  folies  qu’on 
trouve  dans  ce  Poërne  ,  qui  eft 
d’ailleurs  fort  ellimé  pour  la  pu¬ 
reté  du  langage.  Je  le  quitte 
polir  paffer  à  la  Secchia  r  api  ta 
du  Taffoni. 

Apres  la  bataille  de  Zapolin 
où  les  Bolonnois  furent  vaincus 
ceux  de  Modéne  les  pourfuivi- 
rent  jufque  dans  leur  Ville  ,  & 

enlevèrent  ie  feau  d’un  puits 
comme  un  monument  de  leur 
vidoire.  On  prétend  que  ce  feau 
fe  voit  encore  à  Modéne,  où  il 


p  R  E  F  A  C  E.  xx k 


eft  pendu  à  une  voûte  de  la  Ca¬ 
thédrale.  11  ne  feroit  pas  éton¬ 
nant  qu’un  fujet  aulïi  ridicule 
eût  allumé  une  cruelle  guerre 
entre  ces  deux  Peuples  5  on  en  a 
vu  de  bien  plus  fanglantes  dont 
le  motif  n’étoit  fondé  que  fur 


de  pareilles  miferes  :  tant  il  faut 
peu  de  chofepour  émouvoir  l’a¬ 
nimal  le  plus  îrafaole  de  tous  y 
&  le  porter  aux  dernieres  extré¬ 
mités.  Quoi  qu  il  enibit?le  Pai- 
foni  fit  de  ce  feau  enlevé ,  le  fu- 
jet  d’un  Poëme  que  les  Italiens 
mettent  avec  juftice  au  rang  de 
leurs  bons  ouvrages.  Il  eut  fur- 
tout  beaucoup  de  fuccès  du  vi¬ 
vant  de  ion  Auteur  5  parc..  qu  il 
y  avoit  immole  a  la  Satyi  s  nom¬ 
bre  de  Perfonnages  qu’il  n’ai- 
moit  pas.  ^  üj 
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Quant  à  la  marche  de  ce  Poè¬ 
me  ,  on  s’y  bat  prefque  toujours , 
comme  dans  l’Iliade.  On  y  trou¬ 
ve  des  dénombrements  de  Guer¬ 
riers  ,  avec  la  défcription  de  leurs 
devifes  ,  &  d’autres  détails  qui 
ne  Unifient  point.  On  ne  làuroit 
voir  jufqu’au  bout  cette  revue 
faftidieufe  que  l’auteur  a  jugée 
nécelïaire,  pour  làtisfaire  par  des 
portraits  dateurs  ou  ridicules , 
fon  amitié  ou  fon  reflentiment. 
Il  a  employé,  à  l’exemple  du 
Camoëns,  le  merveilleux  de  la 
fable  ;  mais  quoiqu’il  l’ait  fait 
avec  plus  de  ménagement ,  les 
Dieux  d’Homere  parodient  un 
peu  étrangers  dans  un  ouvrage 
où  il  eft  fi  Couvent  queflion  du 
Pape,  de  fes  Nonces,  &  de  nos 
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pratiques  &  cérémonies  religieu- 
i’es.  Encore  lui  pafferoit-on  con¬ 
damnation  fur  cet  article  ,  s’il 
ne  chargeoit  pas  le  rôle  de  ces 
Dieux  de  nombre  de  cir confian¬ 
ces  ridicules ,  &  qu’il  les  fît  par¬ 
ler  &  agir  avec  un  peu  plus  de 
bienféance  &  de  dignité.  On 
jugera  ü  ma  remarque  eft  jufte  , 
par  ce  morceau  du  fécond  chant- 
Jupiter  inflruit  par  la  Renom¬ 
mée  des  malheurs  que  le  feau 
enlevé  alloit  caufer  en  Italie  , 
fait  fonner  les  cloches  de  fon 
Empire ,  pour  convoquer  l’af- 
femblée  des  Dieux  qu’il  vouloit 
confulter.  AufTi-tôt,  il  fait  for- 
tir  de  fes  remifès ,  une  multitu¬ 
de  de  caroffes ,  de  mulets ,  de  four¬ 
gons,  de  chevaux  de  main ,  & 
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de  laquais  poîTr  aller  je  ne  fais 
où.  Les  Dieux  affemblés ,  Jupiter 
vêtu  d’une  robe  de  foie  qu’il 
tenoit  de  l’Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  ,  &  fuivi  de  Ganiméde  qui 
lui  portoit  la  queue  ,  s’àflied  fur 
fon  Trône  ,  &  leur  expoie  lès 
craintes.  Saturne  ,  parce  qu’il 
efh  le  plus  ancien  de  tous ,  par¬ 
le  le  premier,  d’un  ton  plein  de 
mépris  pour  le  genre  humain  , 
&,  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux 
vieillards  ,  fort  laconiquement. 
Mais  comme  il  eft  fujet  aux 
vents,  en  commençant  fon  dif. 
cours,  il  lui  échappe  une  incon¬ 
gruité  remarquable  qu’on  lui 
paffe  cependant  en  faveur  de  fon 
âge.  On  verra  à  la  fin  de  ma  Dia- 
botanogamie ,  que  la  même  choie. 
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arrive  à ‘Jupiter  ;  mais  elle  n’y 
arrive  qu’à  propos.  Saturne 
•ayant  parlé ,  vient  le  tour  des 
autres  Dieux  qui  prennent  dif¬ 
férons  partis ,  &  fe  déclarent  les 
uns  pour  Modéne ,  les  autres  pour 
Bologne.  Mars  s’étant  rangé  , 
comme  de  raiion  ,  de  l’avis  de 
Vénus ,  le  jaloux  Vulcainlui  dit 
des  injures,  &  le  menace  de  lui 
.  jetter  fon  marteau  à  la  tête.  Le 
Dieu  de  la  guerre  qui  n’elt  pas. 
endurant,  lui  jette  fon  gantelet 
au  vifage;  &  Jupiter  ,  pouf  cal¬ 
mer  la  querelle  ,  jure  par  Maho¬ 
met  qu’il  châtiera  leur  audace , 
s’ils  continuent  à  lui  manquer 
de  refpeéh  Vénus  qui  eft  la  cau- 
fe  de  cette  noife ,  fe  dérobe  par 
une  porte  de  derrière  :  elle  elL 

b  v. 
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fuivie  de  Mars  &  de  Bacchus  J 
&  tous  trois  vont  coucher  dans 
une  hôtellerie  de  Caftel-Franco. 

Il  eft  queftion  dans  un  autre 
chant,  des  amours  d’un  certain 
Titta  avec  la  femme  du  Comte 
Brufantin  de  Culagne.  Titta 
qu’elle  eft  allée  joindre  au  Camp, 
lui  barbouille  les  mains  &le  vifage 
avec  une  teinture  de  noix  ver¬ 
tes,  pour  dépayfèr  le  mari  qui 
la  cherchoit.  Bel  expédient  !  Ce¬ 
pendant  Culagne  eft  dupe  de 
l’artifice  ,  &  croit  bonnement 
que  c’eft  une  Africaine ,  comme 
s’il  lui  étoit  bien  difficile  de  re- 
connoître  les  traits  de  fa  femme , 
à  travers  ce  déguilèment.  Ce 
Culagne  au  refte  me  paroît  un 
peu  trop  maltraité  dans  le  Poë- 


PREFACE,  xxxv 

me.  Il  y  fait  le  rôle  d’un  mari 
joué ,  d’un  galant  ridicule ,  d’un  - 
fanfaron  des  plus  lâches,  &d’un 
empoilonneur.  Voilà  ce  que  c’eft 
que  de  s’attirer  la  haine  des  Poè¬ 
tes.  Ils  ont  Pâme  chatouilleufè  : 
il  ne  faut  pas  s’y  frotter.  Ils  de¬ 
vraient  favoir  néanmoins  que 
l’oubli  d’une  offenfe  eft  plus  ho¬ 
norable  que  la  làtyre  la  plus  in- 
génieufe.  Mais  quel  terrible 
homme  que  ce  TalToni  !  il  nefa- 
voit  pas  pardonner  ,  &  il  finit  - 
fon  dernier  chant  par  cette  hor¬ 
rible  imprécation  contre  les  en¬ 
nemis  :  E  venga  il  cancbero  a  chi 
mi  mol  male. 

Dans  l’examen  que  je  viens 
de  faire  de  ces  differens  Poëmes, , 
il  eft  aifé ,  je  crois ,  de  deviner 

b  -vj 
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mon  intention.  Eh  bien  je  ne 
m’en  cache  pas.  Sans  prétendre 
m’établir  fur  la  ruine  des  autres  , 
j’ai  voulu  prouver  que  le  mien 
ell  un  chef-d’œuvre  ,  &  qu’on 
me  doit  des  éloges  pour  avoir 
fu  éviter  les  défauts  qui  font  le 
fujet  de  mes  remarques.  Le  Pu¬ 
blic  en  fera  convaincu  à  la  lec¬ 
ture  de  l’ouvrage  ;  mais  en  at¬ 
tendant  ,  il  me  permettra  de  l’en¬ 
tretenir  un  moment  des  régies 
du  Poème  épique ,  &  de  mon 
exactitude  h  les  oblèrver. 

On  confidére  quatre  choies 
principales  dans  l’Epopée  ,  l’ac¬ 
tion,  les  épifodes ,  le  nœud ,  & 
le  dénouement. 

L'action  doit  être  une  &  lim- 
ple ,  grande ,  intéreffante  5.  en- 
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tiere  &  ’d’iine  certaine  durée. 

L’aâion  de  la  Thérîacade  eft 
une  &  fimple,  comme  il  eft  clair 
qu’un  &  un  font  deux.  ■ 

Elle  ell:  grande  &  intérelfante , 
puifque  le  remede  qui  en  eft  l’ob¬ 
jet  ,  eft  grand  par  fon  utilité  , 
par  fon  efficacité,  par  l’étendue 
de  fes  ufages,  parla  prodigieufe 
quantité  des  différentes  drogues 
qui  le  compofent,  &  qu’il  inté- 

reire  une  multitude  innombrable 

/ 

de  malades  qui  eroyent  en  avoir 
befoin :  en  un  mot,  c’eft  le  plus 
grand  de  tous  les  remedes,&îe 
plus  grand  pot  qui  fut  dans  la 
boutique  du  Héros. 

L’aélion  eft  entière  ,  puifque 
la  compofîtion  eft  complette,  & 
que  rien  n’y  a.  été.  oublié.. 
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Quant  à  la  durée  ,  elle  eft 
comme  dans  Virgile,  d’un  an  tout 
au  plus ,  fauf  erreur  de  calcul. 

En  traitant  les  épifodes  ,  je 
crois  aufli  ne  m’être  nullement 
écarté  des  régies.  Par  ce  mot 
d’épifodes ,  on  entend  les  diffé- 
rens  incidens  qui  fe  rencontrent 
dans  un  Poëme  ,  les  obftacles 
qui  fe  préfèntent  au  Héros  ,  les 
dangers  auxquels  il  eft  expofé, 
les  traverfes  qu’il  a  à  eiïuyer,les 
pallions  qu’il  a  à  furmonter. 
Tout  cela  le  trouve  dans  la  Thé- 
riacacle  ;  mais  il  n’y  a  rien  d’é¬ 
tranger  au  fujet,  &  qui  ne  tien¬ 
ne  à  l’aétion  principale  qui  eft  le 
centre,  le  moyen,  le  point  in- 
divifible  ,  où  tout  le  refte  doit 
aboutir. 
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Le  nœud  &  le  dénouement 
ne  pouvoient  être  plus  naturels. 
Il  étoit  bien  raifonnable  qu’A- 
leéton  fît  les  frais  du  premier  , 
puilque  le  delfein  du  Héros  ten¬ 
dant  direûement  à  la  dépopu¬ 
lation  du  Royaume  des  morts  , 
la  Furie,  comme  Déelfe  &  Mi- 
niftre  des  Enfers ,  avoit  tant 
d’intérêt  à  le  traverfer.  Mais  il 
convenoit  aulïï.  de  lui  oppofer 
un  Dieu  bienfaifant ,  Elculape 
qui  la  combat  avec  avantage ,  & 
dont  l’afliliance  met  enfin  le  Hé¬ 
ros  dans  une  fituation  libre  & 
tranquille ,  où  il  compofè  en  pu¬ 
blic  fon  fameux  Antidote  qui  le 
couvre  de  gloire ,  &  fon  enne¬ 
mie  de  confufion. 

Quelques  Cenfeurs  trouveront 
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peut-être  mauvais  que  j’aye  em¬ 
ployé  le  merveilleux  des  anciens  ; 
mais  pouvois-je  faire  autrement? 
Depuis  qu’on  ne  brûle  plus  de 
forciers ,  les  enchanteurs  &  les 
enchantemens  font  palTés  de  mo¬ 
de,  &  on  fiffleroit  aujourd’hui 
un  Auteur  grave  qui  s’aviferoit 
de  les  mettre  en  œuvre.  Il  ne 
me  convenoit  pas  non  plus  d’in¬ 
troduire  les  Anges  &  les  Dia¬ 
bles  ;  le  le  été  u  r  verra  bien  qu’ils 
auroient  été  déplacés  dans  mon 
Poëme.  Il  ne  me  reftoit  donc  plus 
que  les  Divinités  d’Homere ,  <5s 
ee  qui  m’a  déterminé  encore  à 
les  adopter,  c’eft  qu’elles  mefai- 
foient  mieux  reffembler  à  ce  Pa¬ 
triarche  des  Poëtes,  «5c  me  rap- 
prochoient  du  goût  de  la  véné- 
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rable  Antiquité.  Mais  les  Dieux 
n’interviennent  dans  mon  ou¬ 
vrage  ,  que  fuivant  la  maxime 
d’Horace,  dans  les  occaüons  im¬ 
portantes,  où  il  convient  de  les 
employer;  &  dans  les  rôles  que 
je  leur  fais  jouer,  ils  confervent 
toujours  leur  caraétere  propre  , 
&c  ne  font  rien  qu’on  puilfe  me 
reprocher  raifonnablement.  Au 
refte ,  on  n’y  trouvera  pas  des 
trépieds  qui  marchent,  des  che¬ 
vaux  qui  parlent  ,  des  arbres 
dont  il  découle  du  fang  ,  des 
vaiffeaux  changés  en  Néreïdes ,. 
&  tels  autres  prodiges  qui  cho¬ 
quent  le  bon  fens,  &  n’ont  au¬ 
cun  but  raifonnable  qui  puilfe  les 
faire  excufer.  On  y  voit  à  la 
vérité  une  maladie  fort  extra- 
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ordinaire,  un  Traitant,  dont  le 
ventre  ouvert  par  la  ponction  , 
eft  comme  une  fontaine  d’or  li¬ 
quide.  Mais  du  moins  cette  hy- 
dropifie  finguliere  porte  fur  quel¬ 
que  fondement,  &  offre  en  mê- 
me-tems  une  moralité  frappante 
pour  ces  riches  Sangfues  qui 
étouffent  de  plénitude.  On  y 
voit  auffi  des  apparitions;  mais, 
n’en  déplaife  aux  Philofophes , 
ce  n’eft  pas  pécher  contre  la 
vraifemblance ,  que  de  fe  confor¬ 
mer  à  l’opinion  vulgaire.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  croyent  en¬ 
core  aux  revenans,  comme  il  y 
en  a  eu  autrefois  qui  s’imagi- 
noient  avoir  fréquenté  le  Sabat , 
&  s’opiniâtroient  à  le  foutenir  , 
même  à  l’afpeéî:  du  bûcher  où  ils 
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aîloient  être  confumés.  En  un 
mot ,  il  n’y  a  rien  d’extravagant 
dans  le  merveilleux  de  ma  fable , 
&  je  ne  crois  pas  que  l’on  me 
dilè ,  comme  le  Cardinal  d’Eft  à 
l’Ariofte  :  ïïove  diavolo ,  Signer , 
avete  pigiiate  tante  coyonnerie  1 
Pour  ce  qui  eft  de  ma  morale  , 
il  faudrait  être  bien  difficile ,  ou 
plutôt  bien  dépravé  pour  ne  la 
pas  goûter.  La  généralité ,  le 
défintéreffement j  la  clémence, 
l’oubli  des  injures ,  la  tendrefle 
&  le  relpeét  dus  aux  peres  & 
meres ,  l’amour  de  la  patrie  &  de 
l’humanité,  toutes  les  vertus  font 
en  aétion  dans  mon  Poëme  ,  & 
à  quelques  foiblelïes  près,  tout 
y  eft  de  bon  exemple  ,  &  peut 
fervir  d’inftrucüon. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
Thérîacade ,  quelque  fort  d’élo¬ 
ges  qu’il  paroiffe  ,  doit  s'enten¬ 
dre  au 01  de  la  Biabotanogamie. 
Celle-ci  eft  mon  Odyffée  ,  com¬ 
me  l’autre  eft  mon  Iliade  ;  &  elle 
n’eft  pas  moins  digne  de  l’at¬ 
tention  publique  ,  puifqu’on  y 
trouve  la  même  régularité  dans 
le  plan  3  la  même  grâce  dans  la 
forme,  la  même  lagelfe  dans  la 
marche  &  dans  la  conduite  ,  en 
un  mot,  toutes  les  beautés  qu’on 
remarque  dans  la  première ,  & 
aucun  des  défauts  qu’on  a  re¬ 
prochés  aux  anciens.  Il  eft  vrai 
que  je  les  ai  imités  à  quelques 
égards;  mais  il  falloir  bienm’af. 
fujettir  à  la  forme  reçue  &  con¬ 
finée  depuis  tant  de  fiecles* 
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Âinfi  jjene  pouvois  me  dilpenfer 
de  mettre  Diabotanus  aux  prifes 
avec  l’amour  ,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  la  plus  forte  paffion  des 
Grands  hommes.  11  en  faut  de 
toute  néceffité  dans  un  Poëme 
, épique,  ainfi  que  dans  nos  Tra¬ 
gédies  modernes. 

Ventoufiane  efl  ma  Didon ,  & 
fi  dans  le  défefpoir  de  fe  voir 
abandonnée,  elle  ne  fe  tue  pas, 
comme  la  Reine  de  Carthage , 
c’eft  qu’elle  a  de  meilleurs  prin¬ 
cipes,  &  qu’elle  abhorre  le  fui- 
cide;  mais  elle  perd  l’elprit,  & 
cela  eft  beaucoup  plus  dans  nos 
mœurs  ,  que  de  fe  donner  un 
coup  de  poignard. 

11  eût  été  auffi  trop  fingulier 
que  mon  Héros  n’eût  pas  fait  un 
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petit  voyage  en  Enfer  ;  mais  ces 
amours  &  ce  voyage  ne  font 
point  inutiles.  Les  foiblelfes  du 
Héros  donnent  plus  de  luftre  à 
fes  vertus ,  elles  lui  apprennent 
pour  la  fuite  à  fe  défier  de  fon 
propre  cœur ,  à  redouter  des 
plaifirs  trop  fouvent  mêlés  d’a¬ 
mertume  ,  ou  fuivis  d’un  long 
repentir;  la  gloire  chez  lui  re¬ 
prend  enfin  le  deflus ,  il  brifè  fes 
fers,  &  vainqueur  de  lui-même, 
il  eft  plus  grand  que  s’il  n’en  eût 
jamais  porté.  De  même  ,  dans 
les  Enfers,  tout  eft  inftruétion 
pour  lui,  &  il  a,  comme  le  Hé¬ 
ros  de  Virgile,  lafatisfaéliond’y 
contempler  l’élite  de  fa  nom- 
breufe  poftérité.  Et  quant  à  fa 
paillon  p  our  la  jeune  Mirabella , 
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fi  vous  en  exceptez  un  excès 
de  délicateffe ,  elle  n’a  rien  que 
de  louable  ,  puifqu’elle  ne  tend 
&  n’aboutit  qu’au  mariage. 

Le  Mortier  &  la  Seringue  , 
ces  deux  fameux  prélèns  qu’Efi- 
culape  apporte  h  Diabotanus  , 
font  d’après  le  Bouclier  de  l’E- 
neïde ,  comme  le  Bouclier  de  l’E- 
ïieïde  eft  d’après  celui  de  l’Iliade  ; 
mais  la  defcription  des  prélèns 
d’Efculape  eft  plus  vraifèmbla- 
ble,  moins  chargée  ,  &  plus  ana¬ 
logue  au  fujet ,  que  dans  le  Poè¬ 
te  Grec. 

L’incendie  d’Orgelet  qu’on  voit 
dans  la  Diabotanogamie  pourroit 
être  comparée  avec  l’incendie  de 
Troye  :  ces  deux  événemens  ne 
différent  que  par  quelques  cir- 
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confiances.  Quand  Orgelet  brû¬ 
la,  on  n’y  maiïacroit  pas  les  gens 
comme  dans  Troye,  mais  il  s’y 
trouvoit  des  Grecs  qui  pil- 
loient  tout  aufll  bien.  Il  n’y  avoit 
point  de  cheval  de  bois,  fi  ce 
n’eft  peut-être  de  ceux  que  l’on 
fait  fervir  de  palefrois  aux  in¬ 
fantes  de  garnirons  ;  mais  on  y 
vit  un  jeune  Citoyen  qui  doubla 
le  rôle  du  pieux  Enée  ,  en  fau- 
vant  du  milieu  des  flammes  un 
vieux  oncle  paralytique.  Cette 
reffemblance  efl  d’autant  plus  heu- 
reufe,  qu’elle  porte  fur  un  fait 
tout  aufll  vrai  que  l’incendie  ;  & 
pour  le  relie  que  j’ai  emprunté 
de  nos  anciens  modèles  ,  on  ne 
me  refuferapas  l’avantage  d’être 
toujours  original  jufques  dans 
mes  imitations.  On 
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On  trouvera  peut-être  que  le 
Dionifius  de  la  Diabotanogamie 
refiemble  beaucoup  à  l’aveugle 
Scarpinel  de  la  Seccbia  rapita  ; 
mais  ce  Dionifius  n’eft  point  un 
perfonnage  fictif ;  &  le  portrait 
que  j’en  ai  fait,  n’eft  point  flatté. 
Sa  conformité  avec  l’aveugle  Ita¬ 
lien  ne  devoit  pas  m’empêcher  de 
profiter  de  J’avantage.  Au  relie, 
le  rôle  qu’il  joue  en  qualité  d’ami 
de  Diabotanus ,  ellplus  naturel  & 
plus  vrai  que  celui  de  Scarpinel , 
qui  fe  trouve  par  hazard  chez  la 
guerriere  &  févere  Renope ,  pour 
lui  réciter  deux  chanfons  des  plus 
gaillardes.  Et  je  remarquerai  à 
cette  occafion ,  que  l’hiftoire  de 
Sélymnus  ,  que  je  mets  dans  la 
bouche  de  l’aveugle  Franc-Com- 

Tome  L  c 
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tois',  n’efi:  point  un  hors  d’œuvre  ; 
mais  le  pendant  des  amours  de 
Diabotanus  ;  &  le  tableau  fidèle  de 
l’état  de  fon  cœur ,  comme  il  le  té¬ 
moigne  lui-même  en  verfant  des 
larmes  au  récit  de  cette  aventure. 

Quant  aux  comparaifons  dont 
je  me  fuis  fervi  dans  les  deux  Poè¬ 
mes  ,  elles  font  neuves  pour  la  plu¬ 
part  ,  &  je  laiffe  aux  ledeurs  à  ju¬ 
ger  de  la  vérité  des  images ,  &  de 
la  beauté  des  defcriptions.  Si  par 
hafard  nos  Sibarites  des  deux 
fexes ,  les  Précieufes  &  les  Petits- 
Maîtres,  trouvent  quelques  en¬ 
droits  un  peu  dégoûtans ,  qu’ils 
lâchent  que  Cicéron  &  Virgile 
qui  vivoient  dans  le  fiécle  de  l’ur¬ 
banité  ,  &  connoiffoient  parfai¬ 
tement  les  bienféances ,  fe  font 
permis  des  peintures  qui  pour- 
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roient  fer vir  d’émétique  à  qui  les 
contempleroit  avec  attention  :  je 
parle  de  la  Crapule  de  Marc- An¬ 
toine  fi  énergiquement  décrite 
dans  les  Philippiques ,  du  repas 
abominable  de  Polipheme  qui  dê- 
voroitles  compagnons  d’Ulyffe, 
&  du  dévoiement  des  Harpyes 
qu’on  voit ,  &  qu’on  fent  prefque 
dans  l’Eneïde.  Je  pourrai  encore 
leur  citer  l’exemple  du  Taffoni.  il 
écri voit. chez,  un  peuple  qui  eft 
pour  le  moins  bien  aufiifenfuel  & 
au ffi  poli  que  nous,  &  néanmoins 
aucun  Italien ,  que  je  fâche ,  ne  lui 
a  reprochâtes  immondices  de  l’â¬ 
ne  de  Mélinde:  non  plus  que  les 
effets  qu’opère  un  violent  purga¬ 
tif  fur  le  Comte  de  Culagne ,  qui 
voulant  empoifonner  fa  femme 

c  ij 
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avec  cette  poudré,  l’avoit  prife 
lui-même  fans  le  lavoir  ,&  donne 
en  place  publique  une  fcene  fi  dé¬ 
goûtante  ,  que  les  médecins  les 
plus  aguerris  ne  peuvent  la  foute- 
nir.  Les  objets  les  plus  délàgréa- 
bles,  quand  ils  font  bien  reprélen- 
tes^ont  toujours  honneur  à  l’arti- 
fte;  parce  qu’il  n’appartient  qu’au 
génie  de  bien  peindre  la  nature. 

On  dira  ,  &  je  m’y  attends 
bien  ,  qu’on  ne  donne  point  le 
nomdePoëme  à  un  ouvrage  écrit 
en  profe  :  comme  fi  la  poéfie  ne 
coniîftoit  que  dans  l’arrangement 
d’un  certain  nombre  de  fyllabes 
enfilées  méthodiquement  ,  &  ter¬ 
minées  par  une  rime.  Si  nos  vers 
affranchis  de  ce  malheureux  joug , 
reffembloient  à  ceux  des  Grecs  & 
des  Latins ,  &  que  leur  marche  fut 
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libre  &  l’enjambement  permis,  à 
la  bonne  heure ,  je  conviendrois 
que  j’ai  eu  tort  de  ne  les  pas  em¬ 
ployer;  mais  nos  entraves  poéti¬ 
ques,  &  la  monotomie  de  ces  fons 
répétés  à  la  fin  de.  chaque  ligne  , 
répugnent  au  vrai  génie.  Et  fi  je 
m’yétois  affujetti,  comment  au- 
rois-jepu  exprimer  tant  de  belles 
chofes ,  tant  d’idées  fublimes  &  de 
eirconftances  néceflaires  à  mon 
fujet  ?  Non, j’ai  mieux  aimé  leur 
facrifier  le  mérite  de  cette  con¬ 
trainte  bifarre  qui  eut  ralenti  mon 
feu  ,  gêné  mon  effor,  &  peut-être 
fait  bâiller  mes  leéleurs,.  Néan¬ 
moins  j’ai  cru  devoir  y  fuppléer 
par  monftyle.  Il  eftfimple ,  mais 
harmonieux  &  poétique.  On  n’y 
trouvera  point  de  néologilme ,  ni 
d’enluminure ,  mais  ce  beau  natu¬ 
rel  qui  lied  fi  bien  à  la  vertu ,  qui 
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en  relève  les  charmes ,  &  la  fait 
aimer.  C’efl:  véritablement  de 
mon  ouvrage  que  l’on  peut  dire 
avec  la  Motte: 

Les  Nymphes  de  la  double  Cime 
Ne  Vont  affranchi  de  la  rime  9 
Qu'en  faveur  de  la  vérité . 

Cependant  quand  je  formai  le  def 
fein  de  mes  Poëmes  ,  il  me  vint 
d’abord  en  idée  de  les  mettre  en 
vers  Latins ,  parce  que  les  langues 
mortes  font  fixes  &  invariables  ; 
Mais  ayant  fait  réflexion  qu’on 
ne  parloit  plus  guere  latin  que 
dans  les  Collèges ,  &  que  qui  l’en¬ 
tend  encore ,  eft  réputé  barbare , 
ou  pour  le  moins  pédant  dans  ce 

fiécle  poli,  lafantaifie  me  paffa,  & 
je  m’en  tins  à  la  profè  Françoife. 

Avant  que  de  finir ,  il  eft  bon 
de  toucher  encore  quelques  mots 
de  mon  Héros.  Malheureufement 
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cê  n’eft  pas  un  Perfonnage  fort 
ancien  ,  mais  il  n’eft  pas  imagi¬ 
naire,  &  je  l’ai  peint  d’après  na¬ 
ture.  Il  m’a  fourni  lui-même  une 
partie  de  fes  Mémoires.  Il  m’a- 
pelloit  fon  Chantre, &  étoit  auffi 
glorieux  de  cet  avantage  qu’A- 
lexandre  l’eût  été  d’avoir  un  Ho¬ 
mère  pour  célébrer  les  grandes 
aétions.  Il  m’eût  encore  fourni  la 
matière  de  quelques  nouveaux 
Chants,  fi  la  mort  qui  ne  relpeéïe 
pas  plus  les  Héros  que  le  moindre 
des  goujats ,  ne  l’eût  enlevé  au 
milieu  de  fes  triomphes.  Je  me 
propofe  de  raconter  bientôt  com¬ 
ment  il  fut  reçu  au  nombre  des 
Demi-Dieux  :  un  Mort  auffi  illu- 
ftre  mérite  bien  une  Apothéofe. 

On  trouvera  à  la  lin  des  deux 
Poëmes  quelques  notes  que  les 
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gens  inftruits  pourront  pafler  ; 
mais  qui  ne  font  pas  a  meprifer 
pour  les  autres.  J’ai  cru  devoir  les 
mettre  à  part,  &  non  pas  fous  le 
texte,  parce  qu’elles  auraient  pu 
interrompre  l’attention  du  lec¬ 
teur  ,  qui  peut-être  n’en  aurait 
pas  il  bien  fend  les  beautés  de 
l’ouvrage. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  di¬ 
re,  il  eftaifé  de  voir  que  je  me  fuis 
mis  au-deflus  du  préjugé ,  &  que 
j’ai  fu  fécouer  le  premier  de  tous, 
peut-être,  cette  mauvaife  honte 
qui  rend  tant  d’Auteurs  fi  réfervés 
fur  le  mérite  de  leurs  écrits.  Je  me 
flatte  que  les  miens  confirmeront 
à  la  lecture  tout  ce  que  j’ai  avancé 
dans  cette  Préface.  Mais  une  cho- 
fe  dont  je  fuis  bien  fur ,  c’efi:  qu’au 
moins  on  me  tiendra  compte  de 
leur  brièveté»  LA 
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POE  M  E  HE  R  O  ECO  MI  O  UE . 
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â  E  chante  ce  laborieux  enfant  d’Ef- 
culape  (  i  )  ?  qui  dans  la  première 
jeunefîe  ,  en  voyageant  en  différons 

pays ,  fut  trouver  un  remede  infai!* 
Tome  I, 
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ïible  contre  toutes  les  maladies  ;  & 
après  bien  des  travaux  ,  bien  des 
courfes  &  des  fatigues  ,  vainqueur 
de  tous  les  obftacles  ,  &  d  une  Di¬ 
vinité  ennemie  ,  donna  enfin  au  pu¬ 
blic  un  pot  d’Orviétan. 

O  toi ,  chatte  DéeiTe  ,  qui  es  en 
même  temps  Diane  fur  la  terre  , 
Hecate  dans  les  enfers ,  &  la  Lime 
dans  les  Cieux  ,  c’eft  fous  ce  dernier 
attribut  que  je  t’invoque.  Toi  qui 
préfides  aux  opérations  des  cerveaux 
les  mieux  réglés ,  infpire-moi  ce  beau 
délire  qu’éprouverent  autrefois  l’a¬ 
veugle  de  Méonie  ,  &  le  cygne  de 
Mantoue  (  2  )  ,  lors  qu’embouchant 
la  trompette  de  l’Epopée ,  l’un  chanta 
ce  Guerrier  fougueux  (  3  )  qui  fit 
couler  tant  de  fang  ,  pour  la  con¬ 
quête  d’une  Coureufe  ;  &  l’autre  cé¬ 
lébra  la  piété  d’unHéros  quifauva  (4) 
fon  Pere  de  l’incendie  de  Troye  , 
«nais  y  laifla  fa  femme  ,  &  fonda 
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l’Empire  des  Brigands  de  l’Aufonie» 
Je  t’invoque  auffi  ,  divin  fils  de 
Sémelé  (  5  )  5  viens  me  remplir  de 
cette  ivrefle  qui  produit  la  fureur  & 
î’enthoufiafme.  Montre-moi  les  Me¬ 
nées  errantes  fur  le  penchant  du 
Cytheron  (6).  Tranfporte-moi  dans 
les  bois  facrés ,  parmi  les  Faunes  & 
les  Satyres»  Echauffé  de  tes  vapeurs- 
divines  ,  un  Poète  peut  tout  entre¬ 
prendre  :  toutes  les  ondes  de  î’Hip- 
pocrene  (7)  ne  valent  pas  un  feu! 
verre  de  ton  Neétar. 

? 

Et  vous  5  illuftre  Marquis ,  vous 
qui  j  dans  l’âge  des  erreurs  ,  nous  re¬ 
tracez  un  Sage  ,  quittez  un  moment 
Polype  &  Xénophon  (  8  )  ,  &  jettez 
un  coup  d’œil  favorable  fur  des  ex¬ 
ploits  que  perfonne  ne  s’eft  encore 
avifé  de  chanter.  Protégez  un  Héros 
d’un  nouveau  genre.  Ami  des  hom¬ 
mes  ,  jamais  il  ne  verfa  leur  fang  , 
que  pour  les  conferver  ;  &  le  fer  T 
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entre  fes  mains  ,  ne  fut  qu’un  inflru- 
ment  de  falut  ,  qu’une  arme  défenfi- 
ve  contre  les  entreprifes  de  la  Mort. 

Dans  la  Région  des  Sequanois  (9)  * 
il  eft  une  Ville  bornée  au  levant  par 
des  montagnes  ,  &  au  couchant  par 
un  pays  plat  &  marécageux.  Sa  il- 
tuation  eft  agréable  &  riante  :  fes 
bâtimens  font  modeftes ,  mais  com¬ 
modes  :  on  y  voit  de  belles  places  * 
ornées  de  fontaines ,  &  des  rues  !ar« 
ges  &  bien  entretenues  :  le  commerce 
y  fleurit  ,  &  les  fources  d’eau  faiée 
dont  fon  terroir  abonde  ,  y  ont  fait 
élever  des  habitations  dont  la  ftru- 
£ture  &  les  machines  font  l’admira¬ 
tion  des  étrangers. 

Le  climat  eft  fi  doux  &  fi  tem¬ 
péré  qu’il  femble  fait  exprès  pour  la 
tendreffe.  Adfi  l’on  tient ,  qu’en  fait 
de  galanterie ,  cette  ville  peut  le  dif- 
puter  à  tout  le  refte  de  la  Province. 
Oui,  Cy there 3  Gnide  &  Paphos  (10}» 
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font  naître  moins  d’amours  que  ce 
voluptueux  féjour  n’en  voit  éclore  , 
lorfque  la  faifon  des  frimats  a  ren¬ 
voyé  les  combattans  repeupler  les  vil¬ 
les  ,&fe  dél aller  de  leurs  travaux  dans 
le  fein  de  la  paix  &  des  plaifirs.  Ceft- 
lâ  qu’en  un  moment ,  ils  enîevent  aux 
jeunes  citoyens ,  les  myrthes  qu’ils  fe 
préparoient  à  cueillir  comme  le  fruit 
de  plus  de  fix  mois  de  foins  &  d’affi- 
duités. 

Ce  goût  décidé  pour  les  enfans  de 
.Béllone,  n’efl:  pourtant  point  parti¬ 
culier  à  cette  ville.  Car  en  quel  lieu 
de  l’univers  ,  les  guerriers  font- ils  re¬ 
butés  des  belles?  Soit  erreur  ou  ca¬ 
price  3  foit  que  l’antique  liai fon  de 
Mars  &  de  Vénus  influe  encore  par¬ 
mi  nous ,  le  fexe  toujours  prévenu  en 
faveur  du  plumet  3  préféré  les  faillies 
douceurs  d’un  amour  bruyant  &  paf- 
fager  ,  aux  foîides  avantages  qu’il  trou¬ 
verait  dans  la  confiance  des  tendres 

A  3 
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&  difcrets  citadins.  Etrange  aveugle¬ 
ment  des  femmes  !  Dès  que  le  pana¬ 
che  &  la  cocarde  d’un  chapeau  de 
Rodomont  -ont  frappé  les  yeux  d’une 
belle,  coëffât-il  le  minois  le  plus  ba¬ 
lafré  ou  ie  plus  ignoble  ,  le  pied-plat 
fe  transforme  en  Médor  (n)  &  il 
enflamme  foudain  fon  Angélique.  La 
jambe  la  moins  correéle  ou  la  plus 
cylindrique ,  quand  elle  eft  battue  d’une 
longue  lame  que  la  rouille  dévore  dans 
le  fourreau  ,  lui  repréfente  les  muf- 
cles  d’Achille ,  &  tel  a  foupiré  long¬ 
temps  fans  fuccès ,  bourgeois  aima¬ 
ble  &  complaifant,  qui  fait  acheter 
fes  faveup  ,  guerrier  brutal  &  fan¬ 
faron.  Cependant  toujours  légers  & 
parjures  ,  ces  amans  de  paffage  ne 
font  des  conquêtes  que  pour  les  aban¬ 
donner  lâchement ,  &  laiffent  dans 
le  cœur  des  Nymphes  crédules ,  une 
fource  éternelle  de  repentir  &  de  dé* 
fefpoir. 
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C’eft  dans  cette  ville  que  Galbane 
éprife  du  mérite  &  de  la  bonne  min= 
de  Nécantrope ,  fignala  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  fa  fécondité ,  en  donnant 
îe  jour  au  grand  Diabotanus.  Jamais 
Lucine  n’affifta  à  des  couches  II  glo- 
rieufes.  C’eft  dans  cette  ville  que  les 
deftins  vouloient  que  le  nouvel  Efcu- 
jape  enfantât  le  fameux  Antidote  qui 
étoit  l’objet  de  tous  fes  travaux,  & 
qui ,  par  fes  admirables  vertus ,  par  la 
nouveauté  de  fa  compofition ,  devoit 
effacer  la  réputation  des  plus  favants 

Pharmacopoles. 

Depuis  long -temps  Diabotanus  le 
diftinguoit  à  Montpellier  :  la  renom¬ 
mée  avoit  répandu  fon  nom  dans  tout 
le  pays  :  il  donnoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  preuves  d’un  génie  profond 
&  tranfcendant  :  il  étonnoit  par  fes 
découvertes &  par  la  dextérité  de 
fa  main ,  les  Candidats  nombreux  que 
cette  ville  cultive  &  nourrit  dans  foa 
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,  ’  ni^îce  deftinée  à  combattre  îes 

maladies,  &  plus  fouvent  miniflre  de 
a  mort. 

Aleéion  (12),  irréconciliable  enne* 
mie  du  genre  humain  ,  ne  put  voir  5 
ians  un  redoublement  de  rage  ,  un 
mortel  né  pour  lui  enlever  fes  vi£H- 
ines.  L  affreufe  fille  de  la  nuit ,  qug 
les  Dieux  irrités  envoyent  fur  la  ter¬ 
re  ,  îorfque  le?  crimes  des  hommes  font 
à  leur  comble ,  revenant  de  Marfeil- 
le,  &  gaffant  par  le  Languedoc,  fixa 
fes  regards  fur  Montpellier.  Là,  rou¬ 
lant  des  yeux  enflammés  fur  tous  les 
objets  qui  fe  préfentent ,  elle  apper- 
çoit  dans  une  faite,  au  milieu  d’une 
nombreufe  affemblée,  un  jeune  hom¬ 
me  armé  d’un  acier  tranchant  dont  il 
s’efcrimoit  fur  un  corps  humain ,  pour 
fonder  îes  caufes  fecrettes  qui  avoient 
forcé  famé  à  en  déloger.  Il  décou- 
vroit  dans  îes  replis  cachés  des  vifce- 
res  ,  le  principe  de  la  maladie  ,  qui 
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avoit  échappé  à  la  pénétration  des, 
plus  célébrés  obfervateurs.  La  grâce 
guidoit  fes  mains  :  l’énergie  diéioit  fes 
paroles.  Il  démontroit  en  même-temps 
l’économie  &  les  fondions  des  par¬ 
ties  ,  que  le  fcaîpel  trouvoit  fur  fon 
pairage. 

A  cet  afpedt ,  la  Déefle  frémit  :  elle 
prévoyoit  quels  feroient  un  jour  les 
fuccès  du  jeune  Machaon  (13)-  Elle 
avoit  appris  des  deftins  qu’il  devoit 
porter  la  connoiffance  des  maladies, 
&  l’art  de  guérir  plus  loin  qu  Hippo¬ 
crate  &  Galien;  &  qu’il  trouveroit 
un  fpécifique,  pour  prolonger  la  vie 
des  hommes  bien  au-delà  du  terme 
ordinaire.  Elle  fit  aulïi-tôt  retentir  fon 
fouet  terrible ,  &  ayant  hurlé  trois 
fois ,  elle  exhala  fa  douleur  en  ces 
termes. 

.  2  * 

Sera-t-il  dit  qu’un  foibîe  mortel 
entreprenne  de  braver  ma  puiffance? 
Eft-ee  en  vain  que  le  Pere  des  Dieux 

’  '  k  '  A  5 
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m’envoie  fur  la  terre ,  pour  exécuter 
fes  vengeances  contre  les  coupables 
humains?  Marfeille  depuis  quelques 
années ,  le  Théâtre  de  mes  fureurs , 
Marfeille  effrayant  exemple  de  mon 
pouvoir,  ne  fuffit  donc  pas  pour  ré¬ 
primer  ces  audacieux  ?  Race  impie  & 
déteflable  !  ils  forgent  des  armes  pour 
me  combattre!  Déjà  ils  fe  croient  à  l’abri 
de  mes  traits,  &  fe  rient  de  ma  haine 
dans  leur  aveugle  fécurité.  Les  infir¬ 
meries  font  prefque  déferres,  la  fiè¬ 
vre  ne  peut  tenir  trois  jours  dans  le 
corps  le  plus  cacochyme;  &  fans  la 
décrépitude  ou  des  accidens  impré- 
vus ,  contre  lefquels  il  n’efl  point  de 
remedes ,  le  genre  humain  fembleroit 
vifer  à  l’immortalité  ,  pour  s’égaler 
aux  Dieux.  Cefl:  peut-être  le  but  de 
çe  préfomptueux  Séquanois.  Ah!  ne 
fouffrons  pas  qu’un  foible  rofeau  fe 
roidiffe  contre  ma  puiffance;  punif- 
fans.  les  attentats  du  téméraire «  & 
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qu’il  ne  foie  pas  dit  qu’il  ofe  me  bra¬ 
ver  impunément.  Courons ,  courons 
à  la  vengeance.  Il  faut  que  fon  cou¬ 
pable  cœur  brûle  d’un  poifon  fubtil 
que  fon  art  facrilege ,  &  tous  les  ar¬ 
canes  du  monde  ne  puiffent  jamais 
dompter.  C’eft  le  vrai  moyen  d’hu- 
milier  fon  orgueil,  &  d’anéantir  fes 

projets. 

Elle  dit ,  &  de  fa  bouche  inferna¬ 
le  ,  elle  fouffle  la  langueur  &  le  trépas 
fur  la  ville  odieufe  où  fon  ennemi  fe 
diftinguoit  fi  avantageufement.  En- 
fuite  déployant  fes  ailes  affreufes ,  elle 
prend  fon  vol  vers  Paris.  Par-tout  où  elle 
paffe ,  elle  laiffe  des  traces  funeftes  de  fa 
cruauté.  Les  troupeaux  périffent  dans 
les  plaines  ;  Flore  languit ,  Zéphira 
s’éloigne  :  un  vent  brûlant  échauffe 
Pair,  &  le  reroplit.de  vapeurs  mali¬ 
gnes  :  par-tout  on  refpire  la  mort ,  & 
d’avides  Médecins  béniffent  les  re¬ 
grettes  influences  qui  ravagent  la  ter- 
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re  9  &  font  pouvoir  l’argent  dans  leurs 

coffre- forts. 

Tel  s’élevoit  en  l’air  cet  épouvan- 
table  Dragon ,  fi  funeffe  à  File  de  Rho¬ 
des,  lorfque  volant  fur  les  campagnes, 
il  traçoit  de  fa  queue  tortueufe,  un  ' 
fillon  de  feu  qui  glaçoit  d’effroi  les 
habitants  allarmés,  jufqu’à  ce  qu’un 
nouvel  Alcide  (14)  bravant  le  péril, 
où  tant  d’autres  Héros  avoient  fuc- 
combé,  délivra  la  terre  de  ce  mon- 
ftre,  &  s’acquit  une  gloire  immor¬ 
telle. 

Dès  que  la  Furie  aborde  les  mura 
de  cette  ville  immenfe ,  où  l’amas  con¬ 
fus  de  toutes  les  Nations  du.  monde 
vient  payer  un  tribut  à  la  curiofité,  el¬ 
le  s’arrête  un  inftant  pour  contempler 
les  différens  fpeèlacles  qui  s’offrent  à 
fes  regards.  Ici ,  elle  voit  rouler  dans 
un  char  pompeux  ,  un  favori  de  Plu- 
tus  engraiffé  de  rapines ,  ou  une  femme 
perdue  de  débauche ,  ou  un  petit  mai- 
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tre  écervelé.  Là,  elfe  apperçoit  Tin» 
trigue  revêtue  des  dehors  du  mérite  3 
&  par-tout,  fous  cemafque  trompeur 
tifurpant  fes  droits  &  fes  recoin penfés. 
Ailleurs ,  elle  rit  de  voir  la  baffe  coin- 
plaifance  &  la  flatterie,  fille  de  l’inté¬ 
rêt  ,  jouer  leur  rôle  honteux  chez  les 
mignons  delà  fortune,  ridicules  pago¬ 
des  qui  s’enivrent  de  leur  encens. 
L’une  entaffe  des  lauriers  fur  la  tête 
allongée  deMidas  (  15),  Tautre  lui 
verfe  à  chaque  inflant  un  mélange  fu¬ 
meux  de  miel  &  de  pavots.  Aleéion 
voit  d’un  autre  côté  de  vieilles  impor¬ 
tantes  qui  trafiquent  impudemment 
d’un  refie  de  crédit ,  &  le  livrent  au  plus 
offrant  &  dernier  enchériffeur.  Enfin 
elle  découvre  de  toutes  parts,.  des  ef- 
croes  ,  des  dupes  &  des  charlatans  de 
tout  état ,  à  l’affût  des  fots ,  &  plus  ou 
moins  adroits  à  vanter  leur  Mithridate. 
La  Déefle  infernale  ,  en  faveur  des 
maladies  de  l’efprit  qui  régnent  par» 
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tout  dans  cette  grande  ville ,  comme 
une  épidémie  contagieufe ,  lui  fait  grâ¬ 
ce  de  fes  funeftes  préfens. 

Elle  court  à  ce  Palais  enchante,  ou 
Fimagination  ne  s’occupe  que  d  a~ 
gréables  chimères  :  où  les  yeux  ne  fe 
repaiflent  que  de  preftiges  :  ou  les  oreil¬ 
les  flattées  par  une  douce  mélodie ,  s’ac- 
coutument  à  ne  plus  goûter  que  le  lan¬ 
gage  de  ramour  :  où  l’ame  enivrée  de 
délices ,  s’abandonne  à  la  volupté.  El¬ 
le  pénétre  jufqu’au  fanétuaire  de  la 
Déeffe ,  où  l’encens  offert  par  les  mains 
delà  molefle ,  brûle  fans  ceffe  fur  fes 
Autels.  Cet  édifice  eft  d’une  archite- 
Sure  plus  ornée  que  folide.  Ses  voû¬ 
tes  dorées  font  foutenues  de  colonnes 
de  jafpe ,  d’où  pendent  en  feflons  les 
plus  brillantes  fleurs.  Sur  le  marbre 
éclatant  des  murs  de  ce  Temple,  on 
voit  en  bas-relief  les  ridicules  méta- 
morphofes  des  Dieux,  &  tous  les  rô¬ 
les  abfurdes  que  l’Amour  leur  a  fait 
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jouer.  Europe  (16)  emportée  paruîii 
Taureau ,  qui  tout  fier  de  ce  fardeau 
charmant ,  femble  commander  à  la  mer 
dont  il  fend  les  ondes.  Un  peu  plus 
loin  fur  le  rivage ,  la  fcene  change  *  le 
Taureau  difparoit ,  &  la  fille  d’Age- 
nor  interdite  &  tremblante  ,  voit  le 
maître  du  tonnerre  *  foupirant  à  fes  ge~ 
noux.  D’un  autre  côté  Leda  (  17)  fe 
joue  avec  un  Cigne ,  qui  cache  le  Pere 
des  Dieux.  Bientôt  il  en  réfuîte  un  œuf  * 
plus  gros  que  celui  d’un  Autruche  ,  d’où 
l’on  voit  fortir  Pollux ,  &  cette  dan- 
gereufe  beauté  qui  couvrit  de  honte  le 
front  de  Menelas ,  &  porta  la  défla¬ 
tion  dans  le  Royaume  du  vieux  Priam. 
Ici  Saturne  amoureux.de  Philyre(i8)^ 
caracole  &  hennit  fous  la  forme  d’un 
beau  genêt.  Là,  Salmacis  (i<p)  en^ 
flammée  pour  le  blond  Hermaphrodi¬ 
te,  fond  fur  lui,  comme  l’avide  Milan 
fin  un  pigeon  ramier.  D’une  autre  part,,, 
m  voit  Hercule^  la  quenouille  àJ&main^ 
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aux  pieds  d’Omphale  (  20).  Ce  Héros 
dont.  l’occupation  ordinaire  eft  d’écra- 
fer  les  monftres  avec  fa  maiïlie ,  brife 
fes  fufeaux ,  &  file  de  mauvaife  grâce. 
On  voit  auffi  le  Dieu  des  forêts ,  avec 
fes  cornes  &  fes  pieds  de  bouc ,  qui 
pourfuivant  la  jeune  Syrinx  (21), 
s’enfonce  après  elle  dans  un  marais. 
Il  croit  la  faifir ,  &  la  Nymphe  n’eft 
plus  qu’une  gerbe  de  rofeaux  entre  les 
bras  de  fon  ravïfleur  ,  qui  femble  fe  la¬ 
menter  pitoyablement. 

Dès  qu’on  eft  entré  dans  le  Temple, 
Famé  eft  faifie  d’un  trouble  fecret  & 
d’une  langueur  délicieufe.  La  Décile 
çft  au  milieu  fur  un  trône  enrichi  de 
ftratz  ;  &  elle  tient  à  la  main  un  fcep- 
tre  de  fer,  revêtu  d’une  feuille  d’or, 
avec  lequel  elle  exerce  un  empire  ab- 
folufur  le  cœur  des  hommes,  C’efteîle 
qui  par  des  reflbrrs  cachés ,  difpofe  de 
mille  événemens ,  &  met  en  défaut  la  fa. 
gacité  des  plus  fins  politiques.  Â  fes  pieds 


ou  t Orviétan  de  Léoden .  17 

font  enchaînés  de  vénérables  vieillards, 
des  Philofüphes ,  des  Guerriers  fournis 
&  rampans  ,  &  de  graves  Sénateurs. 
Là  desVeftaîes  bien  différentes  de  cel¬ 
les  que  vante  l’antiquité,  entretien¬ 
nent  avec  foin  un  feu  perpétuel  ;  &  s’il 
vient  à  s’éteindre ,  elles  le  rallument 
aufli-tôt  aux  rayons  de  For  que  Plu- 
tus  (  22  )  leur  verfe  à  pleines  mains. 

De  ce  lieu  fortoient  en  foule  des 
efcadrons  ailés  d’Amours  de  toute 
efpece  ;  Amours  barbons  ,  Amours 
enfans  ,  s’arrachant  tour  à  tour  le 
hochet  :  il  y  en  avoit  d’enjoués  ,  de 
férieux  ,  de  mélancoliques,  de  badins 
&  de  furieux.  Ils  voltigeoienr  de  tou- 
tes  parts  dans  le  parvis  &  dans  l’en¬ 
ceinte  du  Temple  ,  &  s’alloient  de 
temps  en  temps  repofer  tantôt  fur 
les  baluftrades ,  &  tantôt  fur  les  cor¬ 
niches.  Là  fe  preflent  &  fe  confon¬ 
dent  les  defirs  errans  ,  les  ris  incon- 

fidérés  j  la  folle  joie  ;  mais  le  re« 
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mors  qui  fe  tient  caché  dans  le  vefti- 
bule  ,  accompagne  bien  loin  ceux  qui 
en  forcent. 

A  côté  du  Temple  ,  efl  un  an¬ 
tre  obfcur  &  profond  ,  où  habitent 
une  infinité  de  monftres  ,  enfans  de 
l’Amour  &  du  plaifir.  La  difcordeen- 
fanglantée  portant  le  fer  &  la  flam¬ 
me  entre  fes  mains  :  la  jaloufie  aux 
yeux  fombres  &  louches  9  armee  d  un 
poignard  ,  &  ne  s'abreuvant  que  de 
poifon  :  le  défefpoir ,  les  yeux  en  feu  5 
les  cheveux  hériilés  &  grinçant  les 
dents  :  la  noire  Mélancolie  ,  la  tête 
panchée  &  les  regards  fixes  ;  la  pâle 
infomnie  :  les  foupçons  tumultueux 
fans  ceffe  détruits  &  reproduits  :  l'en¬ 
têtement  un  bandeau  fur  les  yeux  : 
les  foins  rampans  :  les  lâches  flatte¬ 
ries  :  le  dégoût  au  ris  perfide  :  Pin- 
conftance  aux  ailes  éployées  :  Fin- 
difcrétion  >  fille  de  l'orgueil ,  &mere 
du  menfonge  :  l’indigence  Famélique  » 
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&  couverte  de  haillons  :  la  vieiilefîe 
précoce  ,  le  dos  courbé  &  la  tête 
tremblante  ;  la  podagre  qui  fe  traîne 
fur  des  béquilles  :  l’infâme  Alopé¬ 
cie  (23),  l’épuifement ,  la  confomp- 
tîon  5  l’affreufe  gangrené  ,  enfin  ce 
monftre  ignoré  pendant  tant  de  fie- 
cîes  5  ce  fléau  honteux  de  l’humanité 
dont  les  ravages  affreux  vengent  fl 
bien  le  nouveau  monde.  Aleélon  par¬ 
venue  au  Temple,  efl;  frappée  de fon 
éclat.  Elle  promene  de  toutes  parts 
fes  regards  curieux.  Elle  fent  ralentir 
fa  fureur  dans  un  lieu  qui  ne  refpire 
que  la  tendreffe  ,  &  compofant  fa 
voix  pour  en  adoucir  l’aigreur,  elle 
adreffè  ces  mots  à  la  Déeffe  ,  au  mi¬ 
lieu  des  Amours  qui  la  regardent  avec 
effroi. 

Fille  de  Vénus ,  brillante  Volupté, 
toi  dont  la  puiffance  ne  connoît  plus 
de  bornes  fur  la  terre  ,  prête-moi  ton 
fecotirs  contre  un  fouffieur  audacieux* 
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qui  entreprend  de  me  braver  ,  &  de 
mettre  bientôt  toute  la  race  des  mor¬ 
tels  à  l'abri  de  mes  coups.  Je  Pai  vu  5 
plein  de  ce  projet  téméraire  ,  s’exer¬ 
cer  dans  les  fun elles  fciences ,  dont 
je  commence  à  reffentir  les  effets. 
La  terre  ne  produit  point  de  plantes 
dont  il  n’examine  les  vertus.  Les  mi¬ 
néraux  les  plus  cachés  ,  &  les  ani¬ 
maux  les  plus  rares  n’échappent  point 
à  fes  recherches.  Confond  l’orgueil  de 
cet  ambitieux.  Frappe  fon  cœur  d’u¬ 
ne  maladie  où  toutes  les  reffources  de 
fon  art  puiffent  échouer.  Il  n’efl 
rien  dans  le  monde  qui  ne  cède  à 
ton  pouvoir.  Tu  fais  amollir  Pâme  la 
plus  dure  ,  dompter  la  plus  fuperbe  ; 
&  la  fageffe  même  5  quand  tu  le 
veux  ,  s’oublie  &  folâtre  entre  tes 
bras.  Jeune  &  dans  Page  des  par¬ 
lions  ,  un  feul  homme  ofera-t-il  fe 
fouftraire  à  tes  loix  ,  &  fe  parer  in- 
folemment  d’une  coupable  indifférer 
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ce  f  Non  ,  non  ,  Déefle  >  notre  can- 
fe  eft  commune  ,  &  c’eft  à  toi  de 
nous  venger.  Tu  le  peux  ,  &  tu  le 
dois  ,  fi  quelquefois  miniftre  impla¬ 
cable  de  ton  j ufte  courroux  ,  j’ai  fû 
punir  ces  adorateurs  facrileges  qui 
profanent  ton  culte  ,  en  les  abreu¬ 
vant  d'un  funefte  poifon  ,  dans  la 
coupe  du  plaifir  même. 

La  Déefle  flattée  par  ce  difcours , 
appelle  l’Amour  5  non  celui  dont  les 
traits  de  plomb  s’émouflent  fur  les 
cœurs  ,  mais  celui  dont  les  flèches 
acérées  pénétrent  les  plus  infenfibles* 
La  troupe  des  enfans  ailés  jouoit  alors 
avec  les  efpeces  d’un  vieux  finan¬ 
cier  ,  qui  venoit  d’avancer  au  poids 
de  For  ,  de  légères  faveurs  que  l’on 
prodiguoit  fans  mefures  à  un  aima¬ 
ble  étourdi  qui  ne  les  payoit  pas.  Car 
il  eft  beaucoup  de  ces  amans  furtifs  ; 
foudoyés  à  leur  tour  de  l’argent  des 
dupes  ,  &  qui  vivant  graflèment  du 
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profit  des  belles  ,  dont  ils  font  les 
idoles ,  les  vengent  du  titulaire  tou- 
jours,  mauflade  &  foupçonneux.  Et 
cela  eft  naturel  :  le  cœur  n’eft  point 
mercenaire  ;  il  efl:  d’un  grand  prix  ; 

mais  il  ne  s’achete  pas. 

Va  ?  dit  la  Déefle  à  l’aîné  des 
Amours  ,  va  nous  venger  d’un  té¬ 
méraire.  Ne  préfume  pas  néanmoins 
une  viéloire  aifée  :  C’efl:  un  des  plus 
auftéres  enfans  d’Efcuîàpë.  Toujours 
occupé  dans  les  infirmeries  de  la  vit 
le  ?  &  comme  acharné  fur  les  mala¬ 
des  entre  les  fatellites  de  la  mort  , 
fon  cœur  endurci  par  Ton  art  barba» 
re  9  &  par  mille  tableaux  doulou¬ 
reux  9  n’efl  gueré  fait  pour  brû¬ 
ler  des  tendres  feux  que  tu  allu¬ 
mes.  1 

L’  Amour  qui  connoît  tout  fon  pou¬ 
voir  ,  &  ne  demande  pas  mieux  qu’a 
le  fignaler  par  de  nouvelles  entrepri- 
fes  9  ne  répond  que  par  un  fouris 
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malicieux  ,  &  s’envoie  avec  Aleclon 
qui  lui  fert  de  guide. 

La  nuit  étoit  fort  obfcure;  &  ca¬ 
chés  dans  répaifFeur  de  fes  ombres , 
'  ils  fendoient  l’air  avec  rapidité.  Ils 
arrivèrent  à  Montpellier  bien  avant 
l’Aurore.  Dès  que  l’Amante  de  Ti- 
ton  (24),  eut  ouvert  en  bâillant  la 
porte  du  jour ,  <&  que  Phébus ,  fai- 
fant  claquer  Ton  fouet,  fe  fut  élancé 
fur  le  Zodiaque  ,  l’Amour  congédia 
3’Euménide  (  25  )  ,  &  prit  la  forme 
d’un  jeune  éleve  d’Efcul'ape.  Auffi-tôt 
fes  ailes  difparoiffent  :  fon  baudrier 
devient  une  ligature ,  d’où  lui  pend 
fur  le  dos,  une  feringue  luifante,  en 
guife  de  carquois  :  fes  flèches  fe  chan¬ 
gent  en  ces  dangereux  in  Animent  s 
que  l’art  cruel  de  la  Chirurgie  fembîe 
avoir  inventés,  autant  pour  le  fup- 
plice,  que  pour  le  falut  des  hommes. 
Son  bandeau  devient  de  la  charpie, 
&  fon  arc  fe  métamorphofe  en  trc- 
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pan.  Armé  de  ce  terrible  équipage  5 
•il  entre  dans  la  ville,  &  s’adreffant 
d’abord  au  Doéteur,  l’hôte  &  l’ami 
du  grand  Diahoîams ,  il  le  prie  de  lui 
donner  de  l’emploi  chez  lui.  Le  Do¬ 
cteur  charmé  de  la  figure  de  1  incon¬ 
nu  ,  le  reçut  avec  joye  :  infenfé  qui 
ne  croyoit  pas  héberger  le  plus  t- râ¬ 
ble  des  Dieux! 

L’Amour  devenu  Médecin  joua  par¬ 
faitement  bien  ce  nouveau  rôle.  Les 
maladies  les  plus  opiniâtres  cédoient 
fans  peine  à  fes  remedes  :  mais  le  Dieu 
malin  ,  en  traitant  quelques  belles  % 
leur  faifoit  de  nouvelles  blefîiires ,  & 
ne  les  guériffbit  d’un  mal ,  que  pour 
les  frapper  d’un  autre  encore  plus  cruel. 
Diabotanus  fut  bientôt  prévenu  d’une 
forte  inclination  pour  lui ,  &  il  le  forma 
entr’eux  la  plus  étroite  liaifon.  Mais 
l’Amour  attentif  à  chercher  l’inftanc 
de  lui  porter  plus  sûrement  fes  coups* 
ne  fut  pas  long-temps  à  le  trouver. 
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Un  jeune  homme  atteint  d’un  de 
fes  traits,  s’étoit  engagé,  fur  la  fin 
de  la  nuit,  dans  une  galanterie  péril- 
leufe*  Déjà  il  touchoit  à  la  bienheu- 
reufe  manfarde;  mais  cet  afyle  trop 
voifln  des  gouttières ,  lui  fit  enten¬ 
dre  un  vacarme  horrible  de  chats  en 
rendez-vous ,  qui  miauloient  affeélueu- 
fement  leurs  peines  amoureufes.  No¬ 
tre  aventurier  noélurne,  grâces  aux 
contes  dont  fa  nourrice  avoit  autre¬ 
fois  bercé  fon  enfance,  craignoit  les 
revenans.  Il  prit  les  tendres  hurle- 
mens  des  matous  ,  pour  les  accens 
lugubres  des  trépaifés,  &  la  frayeur 
lui  fit  franchir  d’un  faut  lîx  marches 
de  l’efcaîier.  On  le  releva  tout  brifé 
de  fa  chûte ,  &  comme  il  n’étoit  pas 
d’un  rang  à  s’attirer  de  riiftin&ion , 
on  le  tranfporta  parmi  ces  infortu¬ 
nés  ,  objets  de  la  charité  publique  s 
que  la  maladie  furprend  dans  l’indi¬ 
gence.  Les  jeunes  Médecins  accou- 
Tome  I.  B 
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yurent  en  foule ,  &  s’emprefiant  ae 
donner  du  fecours  au  malade ,  'qu’lis 
environnoient  tumultueufement  ,  ils 
ne  faifoient  que  s’embarraffer  dans  la 
ferveur  de  leur  commun  zele ,  &  ren- 
doient  inutiles  les  avis  des  plus  fages- 
Ainfi ,  lorfque  l’hyver  a  couvert  les 
champs  de  neige ,  &  que  la  terre  fem- 
ble  refuferla  pâture  aux  animaux  car- 
naffiers  preffés  de  la  faim,  fi  d’une 
métairie  prochaine ,  on  vient  a  jetier 
quelque  cadavre ,  une  nuée  de  cor¬ 
beaux  attirés  par  l’odeur  de  cette  nou¬ 
velle  proie,  vole  en  confufion  pour  la 
dévorer. 

L’Amour  crut  le  moment  favora¬ 
ble.  Diabotanus  étoit  occupé  dans  un 
fecret  laboratoire  ,  à  faire  quelques 
difleûions  :  il  va  le  trouver  dans  ce 
lieu  qu’il  avoit  ignoré  jufqu’ alors. 

Ce  cabinet,  plus  trifte  encore  que 
ces  caveaux  ténébreux  deftinés  à  la 
fépulture  des  morts,  n’offroit  par-tout 
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que  des  objets  capables  de  caufer  de 
l’effroi  aux  plus  déterminés. 

Ici ,  fur  une  table  enfanglantée  9 
étoit  une  tête  humaine  dont  les  yeux 
découverts  &  cernés ,  les  mufcles  dé¬ 
tachés  &  pendans  ,  &  quelques  relies 
de  cheveux  épars  fur  le  front,  infpi- 
roient  l’horreur  &  le  dégoût.  Là  fe 
voyoient  cloués  au  mur  une  cuiffe  & 
des  bras  découpés.  Du  plancher  pen¬ 
ds  oient  cinq  ou  fix  carcaffes  de  diffé¬ 
rente  grandeur.  Le  vent  qui  foufiloit 
d'une  lucarne ,  les  agitoit  avec  un  bruit 
effrayant ,  comme  les  relies  de  ces 
fcélérats  fuppliciés ,  qui  épouvantent 
les  voyageurs  fur  un  grand  chemin. 
Enfin  cet  infeéi  &  fale  réduit  repré- 
fentoit  un  vrai  charnier ,  une  bou¬ 
cherie  d’Antropophages.  Tout  autre 
qu’un  Immortel,  à  cette  vue,  auroit 
pris  la  fuite. 

À  quoi  vous  occupez-vous ,  s’écria 
le  Dieu  ?  Qu’eft  devenue  votre  ardeur 
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pour  la  gloire  ?  Eft-ce  ainfî  que  vous 
vous  empreffez  à  la  fignaler?  Vous 
vous  enfeveliffez  dans  la  folitude  5  tan¬ 
dis  qu’au  grand  jour,  vos  rivaux  en¬ 
couragés  par  votre  abfence ,  moifloU- 
nent  les  lauriers  qui  vous  font  dus. 

Il  dit ,  &  Diabotanus  ,  fans  fe  don¬ 
ner  le  temps  de  laver  fes  mains  tou¬ 
tes  fanglantes ,  court  avec  précipita¬ 
tion,  renverfe  une  table  chargée  de 
liqueurs  propres  à  faire  des  injeétions* 
&  mettant  le  pied  dans  un  grand 
vaifîeau  rempli  de  térébentine,  tom¬ 
be  ,  &  entraîne  avec  fracas ,  un  fque» 
lette  qu’il  avoit  faifi  par  le  tibia ,  pour 
fe  garantir  de  fa  chiite.  L’Amour  à 
ce  fpeflacle ,  s’enfuit  ;  le  Héros  fe  re¬ 
levé  ,  &  fait  mille  efforts ,  pour  dé- 
barraffer  fon  pied ,  des  entraves  de  ce 
vafe  malencontreux.  Tel  un  merle  en 
volant  de  branche  en  branche,  fur- 
pris  dans  les  broches  d’un  oifeleur  , 
s’agite  en  remuant  les  ailes.  Plus  Tim- 
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prudent  oifeau  fe  débat ,  plus  il  s  en¬ 
lace  &  s’enchevêtre  dans  da  perfide 
glu  qui  le  retient  captif.  Enfin  ayant 
brifé  le  vafe  Diabotanus  vole  a  1  hôpi¬ 
tal  ,  où  fes  compagnons  avides  met- 
toient  à  profit  fon  éloignement ,  pour 
fe  faire  un  nom.  Dès  qu’il  paroît,  la 
prefle  fe  fend ,  le  murmure  celle  5  & 
un  filence  refpeélueux  fuccede  au  tu¬ 
multe.  Ainfi ,  lorfqu’un  grave  Préfet 
de  Collège  entre  dans  une  falle  où, 
pendant  fon  abfence  5  mille  turbulens 
efpiégîes  jouaient  avec  un  bruit  con¬ 
fus  ,  dans  un  nuage  de  pouffiere  ;  à 
Finftant  l’efcadron  poudreux  rentre 
dans  les  bancs;  le  fracas  s’affoupit  ; 
le  défordre  finit  ;  la  peur  marche  dans 
tous  les  rangs.  Le  fier  Dofteur  armé 
d’un  fceptre  de  bois  ,  fait  trembler 
les  plus  hardis  ÿ  &  chacun  d’eux  croit 
lire  dans  fes  yeux  terribles ,  Farrêt  de 
fon  châtiment. 

Diabotanus  met  auffi-tot  la  main  â 
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l’œuvre  :  il  examine  les  fraélures  do 
malade,  les  bleffures,  les  contufions^ 
il  tire  les  éclats  des  os  brifés  par  fa 
chûte ,  &  rétablit ,  avec  une  ad  refis 
admirable,  les  parties  qui  fe  trou  voient 
divifées.  Les  efforts  que  lui  coûta  cette 
opération,  réchauffèrent  à  tel  point 5 
qu’après  avoir  été  trempé  d’une  fueur 
abondante  ,  il  fut  tout-à-coup  faifl 
d’un  friffon  ,  trifte  avant-coureur  de 
la  fièvre.  Grands  Dieux!  faut- il  que 
les  enfans  d’Hippocrate  foient  eux- 
memes  en  bute  aux  maladies lorL 
qu’ils  s’employant  avec  tant  d’ardeur 
à  la  guérifon  des  autres  !  Il  regagne 
fon  logis,  d’un  pas  chancelant  :  il  fe 
jette  fur  un  lit  :  il  prefcrit  lui-même 
les  remedes  qui  lui  conviennent ,  & 
après  une  ample  préparation  de  pti- 
fane  ,  il  fent  que  fes  entrailles  échauf¬ 
fées  ont  befoin  de  quelqu’autre  rafraî- 
chîlFement.  Canulin,  (  c’efl  le  nom 
qu’avoit  pris  l’amour  )  eft  chargé  de 
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eompofer  un  cliftére,  fuivant  l’indi¬ 
cation.  Aufli-tôt  il  met  enfemble  tou¬ 
tes  les  herbes  propres  à  donner  au 
fang  le  plus  pareffeux ,  ce  louable  de¬ 
gré  de  chaleur  &  de  mouvement  que 
Ton  aime  à  Paphos.  Il  y  employé  fur- 
tout  la  roquette  &  le  fatyrion ,  avec 
quelques  grains  de  mufc  &  d  ambre 
gris,  &  après  avoir  fait  une  décoétion 
de  ce  mélange ,  il  la  verfe  dans  le  cy¬ 
lindre  d’étain ,  deftiné  pour  ces  opé¬ 
rations  :  mais  par  une  précaution 
lage  ôi  néceflaire  ,  il  eut  foin  aupa¬ 
ravant  d’éteindre  le  feu  de  la  nevre  9 
comme  incompatible  avec  celui  quil 
le  propofoit  d’allumer. 

Que  vas- tu  faire,  infortuné  Diabo - 
tanus  ?  Tu  te  difpofes  à  prendre  un 
remede  ,  dont  tu  ne  connois  pas  ie 
danger ,  plus  funelte  que  ton  mal*. 
Tu  ne  fais  pas  que  la  main  qui  s’ap¬ 
prête  à  te  le  donner  ,  eft  celle  qui 
biefle  les  cœurs  avec  des  traits  em^ 
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poifonnés.  Bientôt  tu  vas  languir 
dans  les  fers  qu’elle  te  prépare  ,  fans 
te  foucier  davantage  de  ta  gloire ,  ni 
des  maux  des  humains;  &  le  monde 
favant  qui  exaltoit  tes  vertus ,  rou¬ 
gira  de  honte ,  au  récit  de  tes  foi- 
blelTes. 

Déjà  d’un  pas  fier  &  hardi ,  le  di¬ 
vin  Pharmacopole  s’avance,  î’inflru- 
ment  fatal  à  la  main.  Diabotanus  lui 
tourne  fon  dos  ,  &  lui  en  découvre 
la  baze.  A  l’afpeél  des  globes  jumeaux 
dont  l’embonpoint  &  la  fermeté  an¬ 
noncent  la  vigueur  du  malade,  le  faux 
Canuîin  tombe  à  genoux  ,  &  d’une 
main  fûre  ,  il  lui  infintie  la  liqueur 
traîtrefle.  Diabotanus  fe  leve  auffi- 
tôt.  Le  fluide  fubtilifé  ,  au  lieu  de 
fortir,  monte  droit  au  cœur,  &  le 
remplit  de  defirs  &  de  mouvemens 
inconnus.  L’Amour  content  de  cette 
grande  expédition ,  fort  de  la  cham¬ 
bre,  &  difparoît* 
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Jufque-Ià  Diabotctnus  avoit  vu  la  fille 
du  Doéteur ,  d’un  œil  affez  indifférent  : 
il  fent  alors  une  extrême  envie  de  1  en¬ 
tretenir.  Dès  que  cette  belle  paroît, 
une  douce  langueur  le  faifit  >  fon  cœur 
gfi:  agité ,  il  foupire,  il  pâlit.  Quand 
la  nuit  vient  déployer  fes  ombres ,  le 
doux  fommeil  fuit  loin  de  fes  yeuif. 
L’objet ,  l’unique  objet  qui  1  occupe  5 
lui  eft  toujours  préfent.  11  fe  fent  dé¬ 
voré  de  mille  defirs.  Une  fueur ,  tan¬ 
tôt  chaude  &  tantôt  froide  ?  coule  par 
tous  fes  membres.  Si  la  fatigue  ferme 
enfin  fa  paupière  5  fon  repos  eft  inter¬ 
rompu  par  mille  phantomes.  Il  gour¬ 
mande  en  fecret  le  Soleil  de  ce  qu’il 
tarde  à  ramener  le  jour.  Tantôt  il 
voit  fa  belle  entre  les  mains  d’un  ri¬ 
val  ,  tantôt  elle  fe  préfente  a  lui  plus 
charmante  ,  &  femble  céder  à  fon 
amour  ;  mais  tout-à-coup  elle  fe  déro¬ 
be  à  fes  tendres  embraffemens ,  com¬ 
me  une  vapeur  legere  ou  une  fumée 
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qui  s’évanouit.  Le  jour  paroît-il  ?  lés 
heures  ne  volent  pas  allez  vite.  Les 
foins  rongeurs  Fafliégent  par -tout. 
Ses  yeux  ereux  &  battus  ne  refpirent 
plus  Fenjouement  :  un  feu  fecret  ie 
mine  &  le  confume.  Tous  les  metl‘ 
lui  font  infipides  :  il  eft  rêveur  &  tou¬ 
jours  abfent  de  lui-même  :  il  fixe 
quelque-temps  fes  regards  fombres, 
&  tout  d’un  coup  roule  les  yeux ,  fans 
favoir  où  les  arrêter.  Il  n’efl  bien  en 
aucun  endroit,  Efl-il  dans  la  foule  ?  il 
regrette  la  folitude.  Efl-il  feul  ?  il 
s'ennuie  &  revient  dans  la  foule.  Il 
parle,  &  ce  qu’il  dit,  n’efl  rien  moins 
que  ce  qu’il  vouloit  dire.  Il  eft  lan- 
guifiant  :  il  fe  flétrit  comme  une  fleur 
qu’un  beau  jour  a  fait  éelore  ,  & 
qu’une  Nymphe  bourfoufHée  a  cueil¬ 
lie  dès  le  matin ,  pour  en  parer  le  va- 
fte  contour  de  fa  gorge  rebondie.  La 
vapeur  de  ce  lieu  plus  brûlante  que 
rhaleine  du  vent  du  midi,  ternit  Fé- 
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clat  de  fes  couleurs  ;  fa  tête  eft  pan» 
chée ,  &  devient  aride  ;  fa  tige  defie- 
chée  ne  ia  foutient  plus  :  elle  perd  fon 
odeur ,  &  n’en  rend  plus  d’autre ,  que 
Fair  échauffé  du  fein  qui  Fétouffe. 

L’amour  de  la  gloire le  goût  du 
travail ,  qui  jufqu’alors'  avoient  ré¬ 
gi  fi  puifiamment  le  cœur  de  Diabota- 
nus ,  le  révoltèrent  d’abord  contre  fa 
foiblefle ,  mais  fon  tendre  penchant 
prit  le  deffus.  Il  ne  s’appliqua  depuis 
qu’à  chercher  le  moment  d’exprimer  : 
à  Vantoufiane  (c’étoit  le  nom  de  fa 
DéefTe  )  le  beau  feu  dont  il  bruloit 
pour  elle.  Un  de  ces  jours  fereins  que 
F  Amour  fembîe  faire  éclore  pour  fon 
triomphe  lui  en  fournit  Foccafiom .. 

Hors  de  l’enceinte  de  Montpellier 
efl  une  promenade  délicienfe,  com- 
pofée  de  plufieurs  allées  d’arbres ,  plan¬ 
tés  de  niveau  &  à  diftance  égale  : 
leur  feuillage  qui  s’entrelace,  fembîe 
confpirer  contre  les  chaleurs  immode- 
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rées  de  la  faifon  brûlante,  &  inviter 

^  *» 

les  tendres  amans  à  profiter  de  l’ob- 
fcurité  &  de  la  fraîcheur  de  leur  om¬ 
brage.  Le  foir ,  après  un  léger  repas , 
Diàbotanus  fé  rendit  dans  ce  lieu  char¬ 
mant  avec  l’aimable  Ventoufiane. 
Après  quelques  difcours  généraux ,  la 
belle  s’apperçut  que  le  Héros  s’em- 
brouilloit  dans  fes  réponfes  ,  &  ne 
parloit  que  par  difparates,  d’un  air  ti¬ 
mide  &  embaraffé.  Elle  lui  demande 
obligeamment  quels  foins  l’agitent  ?  Je 
m’intérefie,  dit-elle,  à  ce  qui  vous 
regarde.  Je  vous  vois  rêveur  &  plon¬ 
gé  dans  de  profondes  diftraêtions. 
Votre  mélancolie  me  touche  :  elle 
n’eft  point  dans  votre  caractère.  Se- 
roit-ce  ma  préfence  qui  cauferoit  ce 
changement  dans  votre  humeur  ?  fl 
j’em  étois  fûre  ,  je  me  faurois  très- 
mauvais  gré  de  m’être  engagée  dans' 
cette  promenade. 

Ce  difcours  adroit  épargna  à  Dia - 


m  F  Omet  an  de  Léodon.  37 
botanus  la  moitié  de  fon  embarras,  il 
s’écrie  ,  ah  !  belle  Ventoufiane ,  votre 
vue  m’enchante ,  mais  me  fait  trem¬ 
bler  en  même- temps,  pour  les  fuites 
d’une  paffion  qu’elle  allume  dans  mon 
cœur,  &  dont  j’efiayerois  vainement 
de  vous  peindre  toute  la  violence. 
Pardonnez ,  cher  objet  que  j’adore , .  ce 
téméraire  aveu  :  fi  jamais  la  force  de 
f amour  rendit  une  ame  excufable, 
loin  de  redouter  votre  courroux ,  je 
dois  tout  efperer  de  votre  cofnpaffion. 
Ventoufiane  parut  furprife  d’une  fi 
brufque  &  fi  nouvelle  déclaration.  Cet 
aveu,  dit-elle,  m’étonne.  J’aurois  cm 
qu’une  ame  livrée  aux  charmes  puif- 
fans  de  la  gloire,  qui  efl;  la  plus  dou» 
ce  récompenfe  du  favoir  &  destalens, 
étoit  inacceffibîe  à  toute  autre  paf¬ 
fion.  Mais  s’il  efl:  vrai  que  vous  pf  ai¬ 
mez  ,  je  vous  confeille  de  combattre 
un  penchant  fi  contraire  à  votre  re¬ 
pos.  Quant  à  moi ,  j’ai  joui  jufqu’à 
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préfent  d’une  liberté  qui  m’efî  chere  i 
j’en  eonnois  tout  le  prix,  &  j’aurois 
trop  de  peines  à  me  fevrer  de  fes  dou¬ 
ceurs.  D’ailleurs  je  dépens  d’un  pere 
qui  m’aime  avec  la  derniere  tendrefle, 
&qui  m’a  toujours  infpiré  la  fuite  des 
engagement.  Je  ferois  au  défefpoirde 
lui  caufer  le  moindre  chagrin ,  &  je 
me  garderai  bien  de  lui  manquer  fi  efi 
fentiellement ,  en  faifant  de  moi-mê- 
me  un  choix  que  lui  feu!  efl  en  droit 
de  régler. 

La  belle  diiïimuloit  ;  il  y  avoitlong- 
temps  que  Ton  cœur  lui  difoit  que  Di  a* 
loîanus  étoit  charmant ,  &  que  fa  bonne 
mine  effaçoit  tous  les  autres  difcipîes 
de  Galien.  En  effet ,  cet  amant ,  quoi¬ 
que  petit ,  fembloit  taillé  de  la  main 
des  Grâces.  Il  avoit  en  racourci  tou¬ 
tes  les  proportions  que  les  yeux  des 
belles  aiment  tant  à  compafier ,  &  qui 
manquent  fouvent  dans  les  plus  hau„ 
tes  flatures.  C’étoit  de  tous  les  petits 
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hommes,  le  plus  ingambe,  le  plus  jo¬ 
li  ,  &  un  vrai  bijou  de  toiîlette.  Ses 
yeux  tout  petillans  de  feu  ,  malgré 
l’auftérité  de  fa  profeffion ,  ne  refpi- 
roient  que  la  douceur  &  la  joie,  & 
fembloient  darder  les  étincelles  du  gé~ 
nie.  Son  front  étoit  orné  de  cheveux 
d’emprunt,  mais  fi  artidement  aju- 
ftés ,  que  pour  peu  qu’on  eut  la  vue 
courte,  on  aurait  juré quiîs  venoient 
de  fon  cru.  Ils  lui  defcendoient  à  gref¬ 
fes  boucles  jufqu’où  fîniflent  les  ver¬ 
tèbres  ,  &  le  zéphir  en  fe  jouant  5 
en  éparpilloït  fouvent  la  poudre  fur 

les  pans  de  fon  juftaucorps  ,*  &  aux 
yeux  des  belles  ,  qui  charmées  de 
leur  élégance,  s’en  approchoient  trop 
curieufement.  V otre  chevelure ,  ô 
Bérénice  (  26  J  ,  cette  touffe  dorée  qui 
brille  dans  le  Ciel  parmi  les  autres  con- 
ftellations ,  mérite  moins  cet  honneur*, 
que  la  perruque  de  Diabotcmus  ,  tant 
elle  avoic  de  grâce  &  de  dignité  fur 
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fa  tête,  le  refpeêtable  fanéluaire  de 

tous  les  fecrets  de  la  nature. 

Ventoufiane  pouvoir  efpérer  qu’il 
l’épouferoit.  Sa  réputation  d’ailleurs, 
&  ce  qu’il  promettoit  pour  la  fuite, 
lui  parloient  fortement  en  fa  faveur* 
Son  aveu  ne  lui  déplut  point  ;  mais 
les  belles  favent  diflimiler.  Elle  ca¬ 
cha  fa  joie  au  fond  de  fon  coeur ,  & 
ne  montra  que  les  dehors  modeftes 
d’une  fage  foumifïïon  aux  volontés 
de  fon  pere.  Cependant  elle  fut ,  dès 
le  lendemain ,  fe  ménager  une  fécondé 
entrevue  dans  la  même  promenade.  Ils 
s’y  rendirent  un  peu  avant  le  coucher 
du  Soleil.  Ventoufiane  ,  pour  trou* 
ver  de  plus  en  plus  des  raifons  qui 
puflent  autorifer  fa  défaite  ,  &  fer- 
vir  d’excufe  à  fes  feux  naiffans ,  pria 
Diabotanus  de  lui  raconter  fes  aven¬ 
tures.  La  renommée  ne  faifoit  rien 
attendre  de  lui ,  qui  ne  fût  d’une  ame 
noble ,  d’un  coeur  généreux  ,  &  d’un 
caraétere  né  pour  les  grands  événemens. 
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i*ijUE  Fils  de  Nécantrope  ne  fe  fit 
pas  prefler  ;  il  comprit  que  le  récit 
de  fes  faits  offrant  tout  l’éclat  de  fa 
perfonne  à  l’imagination  de  Ventou- 
fiane  ,  ébranleroit  fon  cœur  ,  &  le 
livreroit  bientôt  à  fafcendant  de  fon 
mérite.  Les  femmes  font  naturelle¬ 
ment  curieufes  &  crédules  :  à  force 
de  leur  vanter  ce  que  nous  valons  * 
on  vient  à  bout  de  leur  perfuader  que 
nous  valons  beaucoup  ,  &  elles  rou- 
giroient  enfin  de  ne  pas  fe  rendre  de 
bonne  grâce.  Ils  suffirent  fur  le  ga¬ 
zon  ,  dans  un  lieu  commode  ,  oh 
loin  de  la  foule  importune ,  ils  pou- 
voient  s’entretenir  en  toute  liberté. 
Diahotemus  ayant  baifle  les  yeux  5  & 
s’étant  recueilli  un  moment  ,  com¬ 
menta  ainfi  fon  hiftoire» 
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Vous  favez  fans  doute  quelle  eft 
ma  patrie  ,  &  il  eft  inutile  de  vous 
répéter  que  je  fuis  né  parmi  les  Se- 
quaniens  ,  peuples  5  fans  contredit  * 
les  plus  vaillans  des  Gaules  ;  carc’eft 
ainfi  qu’il  en  eft  parlé  chez  tous  les 
anciens  Auteurs.  Mon  pere  fut  difci- 
ple  du  grand  Ripiée  (  r  )  ,  qui  le  fut 
du  divin  Paracelfe  (  2  )  ,  qui  le  fut 
des  difciples  d’Averroès  (  3  ).  Ripiée 
lui  apprit  tous  les  fecrets  de  fon  art , 
excepté  le  fublime  Arcane  ,  ou  la 
Pierre  Philofophale.  Quand  mon  pe¬ 
re  revint  de  Venife  ,  rempli  de  tant 
de  belles  connoiflances  ,  il  trouva  ma 
mere  prête  d’accoucher  ,  &  me  vit 
naître  peu  de  temps  après.  Il  fonda 
fur  moi  toutes  fes  efpérances  ,  &  il 
augura  de  bonne  heure  que  je  pour- 
rois  me  diftingue^  dans  l’art  qu’il 
profeiToiü.  Un  fonge  mille rieux  que 
ma  mere  fit  trois  jours  avant  manaif- 
fance5  lui  parut  un  préfage  heureux 


ou  P  Orviétan  de  Lèodon*  45 
des  avantages  que  le  deftin  me  pré¬ 
parent,  Elle  fongea  quelle  enfantoit 
un  vaffce  mortier  dont  le  bruit  rem- 
pîifibît  tout  l’univers.  L’événement 
juitifia  bientôt  l’augure.  Dès  ma  plus 
tendre  enfance  ,  j’examinois  curieu- 
fement  les  opérations  Chymiques  de 
mon  habile  pere.  Mon  ardeur  à  tout 
voir  3  &  à  tout  tenir  >  me  fit  brifer 
cent  fois  des  retorfes  ,  des  athanors  ^ 
des  matras  ,  &  autres  vafes  égale¬ 
ment  fragiles  &  précieux.  Je  maniois 
fans  effroi  les  feorpions  &  les  vipè¬ 
res.  Lorfque  j’entendois  l’aigre*  fon 
d’un  mortier  ,  on  voyait  mes  yeux 
pétiller  de  joie.  Mais  on  fut  bien  plus 
furpris  un  jour  ,  lorfque  travaillant  à 
une  diftillation  ,  la  flamme  qui  forcit: 
de  l’alembic  ,  s’attacha  à  mes  four- 
cils  5  fans  les  confumer.  Mon  pere 
étonné  bénit  mille  fois  le  Ciel  d’un 
pr'éfage  fi  favorable.  Dès  que  je  fus 
fuffifamment  rempli  de  fes  in  lira- 
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clions  5  je  lui  déclarai  qu  ayant  for» 
mé  le  deifein  de  porter  l’art  de  gué¬ 
rir  au  plus  haut  degré  de  perfeftion  5 
j’étois  réfoiu  de  voyager  dans  diffé- 
rens  pays  du  monde  ,  pour  conver- 
fer  avec  les  favans  ,  &  que  je  vou- 
lois  commencer  par  la  capitale  du 
Royaume.  Que  de  foupirs&  de  pleurs 
lui  coûta  mon  trille  départ  !  Vous 
en  fûtes  témoin  ,  ma  chere  Patrie  ! 

Vous  vîtes  les  embralfemens  dont  il 

/  .  • 

m’accabla  5  &  les  regrets  dont  toute 
ma  famille  fignala  notre  réparation. 
Mon  pere  fondant  en  larmes  me  tint 
ce  difcours. 

A  cet  endroit  ,  Ventoufiane  s’ap- 
perçut  qu’elles  couloient  des  yeux  de 
Dlabotanus.  Elle  en  fut  fi  touchée  * 
que  ,  fans  un  fecret  effort  ,  elle  en 
eût  plus  verfé  que  lui  ,  tant  la  corn- 
paillon  agit  impérieufement  fur  le 
cœur  des  femmes.  Pardonnez ,  reprit- 
il  3  belle  Ventouliane,  à  un  fi  dou- 
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loureux  fouvenir  ,  ce  jufte  tribut  de 
tendrefle.  Va  ,  mon  fils,  me  dit  mon 
généreux  pere  ,  va  te  faire  un  nom , 
&  cours  à  la  gloire  :  elle  feule  peut 
me  confoîer  de  ton  abfence.  Montre 
qu’un  grand  cœur  ne  craint  point  de 
s’arracher  ,  quand  elle  parle  ,  à  la 
tendre  affeélion  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  le  jour.  Ne  néglige  aucune  oc- 
cafion  de  t’inftruire,  Tu  reviendras , 
avec,  une  ample  moifïon  de  lauriers  , 
couvrir  de  leur  ombrage  confoîant  la 
vieilleflè  de  ton  pere  ,  &  enrichir  ta 
patrie  des  tréfors  que  tu  auras  amaf» 
fés. 

Ce  difeours  fit  fur  mon  cœur  une 
impreffion  qui  ne  s’efFacera  jamais. 
Je  pris  la  route  de  Paris  ,  mais  un 
ami  de  mon  pere  ,  que  je  vis  dans 
la  capitale  de  ma  Province  ,  m’en¬ 
gagea  à  y  pafièr  trois  ou  quatre  mois* 

C’efl;  une  grande  ville  bâtie  fur  îe 
Doux,  plus  ancienne  que  Rome (4)5 


4 6  La  Thériacadâ , 

&  de  tout  temps  féconde  en  Héros* 
Elle  arrêta  long-temps  devant  fes 
murs  5  les  premiers  des  Céfars*  Fiére 
d’un  roc  inaccefïible  ,  dont  la  cime 
s’élève  jufqu’aux  nues  3  elle  tient 
dans  un  repos  majeftueux ,  fes  fou¬ 
dres  toujours  prêts  à  éclater  fur  la 
tête  des  téméraires  qui  oferoient  en 
tenter  la  conquête. 

L’antiquité  ,  pour  marquer  fon  ex¬ 
cellence  ,  l’a  nommée  Chryfopoiis, 
Elle  a  été  quelque  temps  fous  la  domi¬ 
nation  de  i’Efpagne  :  mais  à  préfent 
foumife  aux  François  ,  &  ayant  le 
cœur  &  l’efprit  de  la  Nation  ,  elle 
femble  commander  au  Rhin  >  &  bra¬ 
ver  toutes  les  forces  de  l’Allemagne* 
Les  arts  &  les  fciences  y  fleurirent 
par  les  foins  d’une  Académie  célébré 
&  d’une  triple  Univerfité  (5).  Là 
d’illuftres  Sénateurs  ,  dont  les  vertus 
nous  retracent  l’ancien  Aréopage  , 
Æs  fur  un  Trône  inaccefïible  à  Fin- 
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térêt  &  à  la  prévention  3  prononcent 
les  Oracles  de  Thémis  s  &  foulent 
aux  pieds ,  l’injuftice  &  la  cupidité» 

Je  ne  fus  pas  long-temps  dans  cette 
ville  ,  fans  m’y  diftinguer  par  une 
adrefTe  &  une  activité  qui  me  valu¬ 
rent  Feffime  ?  &  l’attention  de  tous 
les  Citoyens.  (  Si  quelquefois  je  fuis 
obligé  de  parler  avantageufement  de 
moi-même  ,  ne  l’attribuez  pas ,  belle 
Ventoufiane  ,  à  un  fentiment  d’or¬ 
gueil  ,  mais  à  la  feule  force  de  la  vé¬ 
rité  qui  eft  fi  puiflante  fur  mon 
efprit  5  que  5  quand  il  s’agit  de 
fes  intérêts  5  je  ne  crains  point  de 
courir  les  rifques  de  paffer  pour  pré- 
fomptueux.  )  Cette  parenthefe  fi  né- 
cefiaire  fit  fourire  Ventoufiane  5  & 
Diabotanus  pourfuivit  ainfL 

Je  vifitois  trois  ou  quatre  fois  le 
jour ,  ces  trilles  lieux  où  l’indigence 
trouve  un  afyle  dans  fes  infirmités* 
Dès  que  j’y  entrois ,  la  douleur  fem~ 
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bloit  difparoître  :  les  pâles  habitans 
de  ce  lugubre  féjour  ,  réjouis  par  ma 
préfence  ,  m’appelloient  leur  pere  > 
&  leur  libérateur.  Ces  jeunes  Vefba- 
les  qui  fervent  les  pauvres  avec  tant 
de  charité  ,  fe  dépouillant  de  leur 
contrainte  ,  venoient  m  environner  , 
vantoient  a  l'envi  mon  zele  <$c  mes 
lumières  ,  &  me  faifoient  lire  dans 
leurs  regards ,  les  chofes  les  plus  obli¬ 
geantes'  Mais  un  incident  qui  furprit 
toute  la  ville  •,  acheva  de  rendre  mon 
nom  célébré  ,  &  mit  le  comble  à  la 
confidération  dont  je  jouiffois  parmi 
les  habitans. 

On  avoit  puni  du  dernier  fuppiica 
une  fcélérate ,  &  fon  cadavre  fut  in¬ 
humé  dans  un  champ  éloigné  de  la 
ville.  Il  me  parut  propre  au  deflein 
que  j’avois  de  régaler  le  public  de 
quelques  eflais  d’ Anatomie.  Je  m’a- 
dreffai  à  trois  de  mes  compagnons 
que  je  croyois  les  plus  réfolus  :  ils 

promi- 
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promirent  de  féconder  mon  zele  ,  & 
je  comptai  fort  fur  leur  fecours  pour 
l’expédition  que  je  méditois.  L’heure 
fut  arrêtée  pour  enlever  le  cadavre. 
C’étoit  au  milieu  de  la  nuit  que  nous 
devions  nous  réunir  dans  le  champ 
marqué.  Je  fis  pendant  le  jour  tous 
mes  préparatifs  ;  j’achetai  quelques 
provifions  de  bouche  3  ôc  me  munis 
de  tous  les  inflrumens  propres  à  fouil¬ 
ler  la  terre.  Je  me  rendis  dans  les 
fauxbourgs  5  à  l’entrée  de  la  nuit  9 
&  j’attendis  inutilement  mes  trois 
compagnons.  Enfin  les  portes  de  la 
ville  fe  ferment  ;  la  herfe  tomber  on 
lève  le  pont.  Je  défefpérai  pour  lors 
de  l’afTiftance  de  mes  lâches  ;  mais 
fortifiant  mon  ame  contre  je  dan¬ 
ger  ,  &  l’horreur  qu’infpirent  les 
fpeêlres  errans  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit  ,  je  tins  ferme  dans  ma  ré- 
folution  ,  &  me  chargeai  courageu- 
fement  de  tout  l’attirail  dont  je  m’é« 
Tome  L  C 
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Je  marchai  long- temps  fans  fa  voir 
la  route  que  je  tenois;  mais  enfin  la 
Lune  paroi  fiant  fur  la  cime  d’une 
montagne ,  me  prêta  fa  lumière  favo¬ 
rable  ,  pour  guider  mes  pas  incertains» 
Je  t’attefte ,  bel  aftre  de  la  nuit , 
unique  confident  de  mes  exploits  :  tu 
vis  de  ton  char  lumineux  avec  quelle 
intrépidité  j’exécutai  mon  defiein.  Tu 
remarquas  fans  doute  l’excès  de  mon 
courage,  que  mille  objets  affreux  qui 
voltigeoient  de  toutes  parts ,  ne  pu¬ 
rent  ébranler.  Tu  le  vis,  taciturne 
Phebé  (6);  tu  ralentis  exprès  l’ar¬ 
deur  de  tes  courfiers  ;  tu  écartas  tous 
les  nuages ,  pour  contempler  à  ton  ai- 
fe  cet  étonnant  fpeêtacls  ;  &  fi  le  té¬ 
nébreux  Endymion  (  7  )  fe  réveilla  à 
l’heure  marquée  pour  ton  rendez-vous 
ordinaire,  je  crois  qu’il  s’impatienta 
plus  d’une  fois  dans  la  caverne  du 
Mont  Lathmos. 
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La  nuit  étoic  au  milieu  de  fa  cour¬ 
te  :  tous  les  animaux  étoient  plongés 
dans  un  profond  fommeil  ,  &  le  filen* 
ce  régnoit  fur  tout  cet  hémifphére. 
Seulement  le  trifte  fonde  quelques  clo¬ 
ches  qui  marquoient  les  heures  9  fe  fai- 
faut  entendre  de  loin ,  fembloit  encore 
•attrifter la  nature ,  &  augmentoit  l’hor¬ 
reur  de  la  folitude  où  je  me  trouvok, 
Tous  les  objets  qui  m’environnoient , 
éclairés  par  une  trop  foible  lumière, 
offroient  à  mes  regards  les  plus  affreux 
équivoques.  J’avance  encore  quelques 
pas  vers  le  lieu  où  je  crois  trouver  le 
cadavre  ;  mais  quel  fpeélacle  effrayant 
vint  frapper  ma  vue  !  je  vis  à  la  pâle 
lueur  d’un  feu  bleuâtre  ,  des  hommes 
noirs  &  hideux  qui  travaillaient  à  exhu¬ 
mer  ce  corps ,  pour  des  opérations  ma* 
giques ,  &  ces  déteftables  mvfleres  par 
qui  jadis  la  Theffaüe  fut  fi  décriée. 

Je  m’approche  &  fais  bonne  con¬ 
tenance.  Alors  les  .minières  d’Héca- 

€  2 
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te  (  8  )  prirent  des  formes  épouvanta¬ 
bles.  Je  vis ,  àh  !  j’en  frémis  encore , 
je  vis  des  Sphinx  ,  des  Egipans  (  9  )  » 
des  Cynocéphales ,  des  Centaures  ,  des 
Lamies ,  &  tels  autres  phantômes  ca¬ 
pables  de  glacer  d’effroi  le  cœur  le  plus 
intrépide.  Ces  monftres  pouffèrent 
des  cris  affreux  &  variés  félon  leurs 
figures ,  St tous  ces  différens  fons  con¬ 
fondus  ,  formoient  un  bruit  aigre  & 
perçant ,  qui  fut  long-temps  reproduit 
par  l’écho  des  montagnes.  L’affreux 
Mont  de  Sicile,  lorfqu’il  vomit  des 
tourbillons  de  flamme ,  des  torrens  de 
foufre  &  de  bitume,  &  qu’il  lance 
jufqu’aux  nues  des  rochers  calcinés, 
ne  mugit  pas  avec  tant  de  fureur.  En¬ 
fin  les  monftres  honteux  de  mon  in¬ 
trépidité  difparoiffent. 

Ne  pouvant  me  charger  tout  feu! 
du  cadavre,  je  voulus  du  moins  en 
emporter  la  tête ,  comme  un  monu¬ 
ment  de  mon  courage,  &  j’en  avois 
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befoin  d’ailleurs  pour  démontrer  ies 
parties  du  cerveau.  Je  me  mets  donc 
à  fouir  la  terre,  &  à  force  de  peines 
&  de  travail ,  j’acheve  enfin  de  dé- 
couvrir  le  corps.  J’en  faifis  la  tete  par 
les  cheveux,  &  d’un  fer  tranchant , 
je  la  coupe  à  demi  du  premier  coup  ? 
mais  un  nouvel  incident  penfa  me  dé¬ 
concerter.  L’air  enfermé  trouvant  un 
pafiage,  fort  avec  impétuofité ,  éteint 
le  flambeau  que  je  venois  d  allumer , 
&  un  bouillonnement  horrible  fe  faifant 
entendre  dans  le  cadavre,  je  com- 
mençois  à  balancer,  îorfque  je  me 
fouvins  de  ma  bouteille. 

Ce  n’eft  qu’à  toi ,  Divin  Bacchus , 
que  je  fus  redevable  de  l’entiere  exé¬ 
cution  de  mon  projet  :  ton  jus  puif- 
fant  me  rendit  la  force  &  le  courage , 
&  fit  couler  fon  feu  dans  mes  veines, 

que  la  frayeur  alloit  glacer. 

Cette  liqueur  m’ayant  ranimé  fou- 
dain ,  j’acheve  mon  ouvrage ,  &  nou- 
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veau  Perfée  (  io)  j’abas  hardiment  te 
tête  de  la  Gorgone.  Après  l’avoir  en¬ 
veloppée  dans  des  linges ,  je  marchai 
vers  un  hermitage ,  fitué  non  loin  de 
là,  fur  le  penchant  d’une  colline,  dont 
le  pied  eft  lavé  par  les  eaux  du  Doux  % 
qui  répand  l’abondance  dans  les  cam¬ 
pagnes.  Près  de  cet  afyle ,  eft  une  grot¬ 
te,  d’où  fort  une  fontaine  qui  fuit  fa 
pente  en  murmurant  ,  &  va  fe  perdre 
dans  le  fleuve.  Ayant  caché  la  tête 
dans  les  fentes  du  rocher ,  je  mis  ra« 
fraîchir  ma  bouteille  dans  cette  fource 
délicieufè,  &  fans  autre  nappe  que  1a 
verdure  dont  fes  rives  étoient  bor¬ 
dées,  j’étalai  mes  munitions  de  bou¬ 
che,  La  fatigue  &  les  beautés  cham¬ 
pêtres  du  lieu  aflaifonnerent  mon  ré¬ 
pas.  Tels  étoient  ceux  de  l’âge  d’or 
fous  le  régné  innocent  de  Saturne  (i  i) 
lorfque  les  hommes  contens  des  mets 
les  plus  Amples,  ignoroient  l’art  des- 
ragoûts,  cet  art  funefte  qui  mine  ia- 
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ienfiblement  les  principes  de  la  vies 
&  précipite  le  vol  de  la  mort. 

Aiîîs  fur  le  tendre  gazon ,  je  confi- 
dérois  en  mangeant ,  les  richefles  que 
la  nature  prodiguoit  dans  ces  lieux  en¬ 
chantés.  La  grotte  taillée  de  fes  mains, 
&  revêtue  de  moufle ,  étoit  flanquée 
à  droit  &  à  gauche  ,  de  quelques  piè¬ 
ces  de  roc,  qui  s’avançoient  comme 
des  fieges  faits  exprès  pour  la  commo¬ 
dité.  Des  arbres  touffus ,  dont  un  doux 
zéphir  agitoit  le  feuillage  ;  le  murmu¬ 
re  du  ruifleau ,  qui  formoit  en  defeen- 
dant ,  de  légères  cafcades  ;  la  beauté 
du  fleuve  qui  rouloit  majeflueufement 
fes  ondes  dans  la  plaine;  le  parfum 
des  fleurs  qui  embaumoit  le  rivage  , 
tout  confpiroit  à  embellir  cette  retrai¬ 
te,  tout  fembîoit  s’y  réunir  pour  le 
charme  des  fens. 

Après  avoir  réparé  mes  forces  par 
cette  légère  collation ,  j’allai  frapper  a 
la  porte  de  l’hermitage.  Le  fon  de  ma 
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voix  me  fit  reconnoître  d’un  des  foîî- 
taires  que  j’avois  tiré  d’une  dangereu- 
fe  maladie  :  il  vint  promptement  m'ou¬ 
vrir.  Les  bons  Anachorètes  me  prefle- 
rent  à  l’envi  de  prendre  quelque  ra- 
fraîehiffement  que  je  refufai.  Ils 
étoient  au  nombre  de  trois,  &  tous 
d’un  âge  différent.  L’un  peignoit  la 
pénitence  fur  fon  vifage  fombre  & 
mortifié.  L’autre  moins  auftére  favoit 
adoucir  les  rigueurs  de  la  folitude ,  par 
fon  hilarité  naturelle ,  &  par  le  goût 
qu’il  avoit  pour  le  commerce  des  fé- 
culiers.  Nul  n’étoit  plus  adroit  que  lui 
à  recueillir  les  pieux  tributs  dont  ils 
vivoient  dans  leur  fainte  oifiveté.  Il 
donnoit  en  échange  du  temporel,  les 
promeffes  de  îa  vie  future  qu’il  dif- 
penfoit  à  difcrétion  ;  &  au  moyen  de 
quelque  hypotheque  qu’il  affuroit  tou¬ 
jours  fur  les  biens  céleftes,  il  ne  reve- 
noit  jamais  les  mains  vuides.  Le  troî» 
fieme  5  vieillard  dur  &  farouche  3  inf- 
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piroiü  plus  de  crainte  que  de  vénéra¬ 
tion.  Son  crâne  chauve  &  lifTe  fe  con- 
fondoit  avec  un  large  front  fillonné 
de  rides  ondoyantes.  Ses  yeux  enfon» 
cés  ne  s’appercevoient  que  par  la 
pourpre  qui  bordoit  leur  étroit  ovale 
encore  fe  cachoient-ils  à  demi  fous 
des  fourcils  touffus ,  femblables  à  cet¬ 
te  moufle  qui  croît  fur  l’écorce  des 
vieux  arbres.  Son  nez  convexe  dans 
la  partie  fupérieure,  fe  terminoit  en 
angle  Taillant,  &  paffant  fur  des  lè¬ 
vres  englouties  par  des  mâchoires  dé¬ 
mantelées  ,  venoit  arrofer  de  fort  près 
l’épaifle  bruiére  d’une  barbe  de  cou¬ 
leur  d’airain.  Il  appuyoit  fa  caducité 
&  l’énorme  poids  de  fon  corps ,  fur 
un  bec  de  Corbin  de  franc  coudrier. 
Tel  s’avançoit  fur  les  bords  de  la  Mer 
de  Sicile  ,  ce  Cycîope  affreux  (11) 
que  le  fage  Ulyfie  avoit  privé  de  fon 
œil ,  &  qui ,  guidant  fes  pas  avec  un 
grand  pin ,  voulut  faifir  au  milieu  des 
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flots ,  les  vaiffeaux  des  Troyens  alîar- 
mes.  Ce  vieillard ,  à  ma  vue ,  dérida 
fon  front  ;  il  éleva  les  bras  far  ma 
tête,  qu’il  couvroit  toute  entière  de 
fa  main  aride  &  velue  :  il  m’embraffa 
même  piufieurs  fois ,  &  mon  vifage 
fe  perdit  dans  la  touffe  éternelle  de 
fa  barbe  impéxe  &  odoriférante. 
Après  un  affez  court  entretien  ,  on 
s’apperçut  à  mes  longs  bâillemens  y 
que  j’avois  befoin  de  repos  ,  &  on  me 
donna  un  lit.  - 

Le  fommeil  commençoit  à  peine  a 
s’emparer  de  mes  fens,  que  je  fus 
éveillé  par  le  bruit  d’un  trépignement 
fourd  qui  m’inquiéta.  Je  prêtai  IV 
reille  :  un  moment  après ,  je  me  fen¬ 
ds  preffer  fi  violemment  que  j’étouf- 
fois.  Je  crus  d’abord ,  que  c’étoit  un 
lutin  (13) ,  &  ne  fongeant  qu’à  me 
défendre  ,  je  le  faifis  par  les  oreil¬ 
les  (14)  que  je  trouvai  couvertes  de 
poil.  Bientôt  je  me  fentis  baifèr  pai' 
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un  muffle  racle  &  baveux  :  mais  je 
ne  voulus  point  lâcher  prife  qu’on  ne 
fut  venu  à  mon  fecours ,  pour  éviter 
le  ridicule  d’homme  à  vifions.  J’ap¬ 
pelle  ;  on  apporte  de  la  lumière  ;  c  é* 
toit  le  vieillard  que  j’ai  dépeint,  qui 
ayant  quitté  fon  froc  &  fes  chauffes , 
accouroit  en  clopinant  &  tout  hors 
d’haleine.  La  lanterne  qu’il  portoit, 
ne  frappant  de  fa  lueur  qu’oblique- 
ment  fon  vifage  ,  rendoit  avec  éner¬ 
gie  fa  décrépitude.  J’eus  prefque  auffi 
peur  de  lui  que  du  lutin,  &  fus  tenté, 
en  le  voyant  ,  d’abandonner  ma  proie. 
Il  marmottoit  je  ne  fais  quelles  oral* 
fons,  &  fa  barbe  trembloit  comme 
les  feuilles  d’un  arbre  agitées  par  le 
vent  ,  quand  fes  deux  compagnons 
ftirvinrent  avec  le  goupillon  &  le  bé¬ 
nitier..  Le  miftere  fut  bientôt  éclairci  ; 
je  reçus  une  abondante  afperfion ,  & 
Fexorcifme  finit  par  de  grands  éclats 
de.rire;  je  ne  tenois  qu’un  baudet  par 
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les  oreilles,  &  l’animal ,  pour  nous  fé¬ 
conder,  fe  mit  à  braire  de  toute  fa 
force.  C’étoit  le  domeftique  des  bons 
freres ,  &  le  cher  compagnon  de  leurs 
travaux.  Il  fervoit  à  porter  leur  quê¬ 
te,  &  baiflbit  modeftement  l'oreille, 
pour  fe  conformer  à  l'humilité  mona- 
flique,  6c  pour  édifier  le  monde  en 
fuivant  les  régies  de  fon  état.  Cepen¬ 
dant  on  avoit  de  la  peine  à  corriger 
quelques  mauvaifes  habitudes  qui  lui 
reliaient  d’un  moulin,  où,  dans  fa 
jeuneffe,  il  avoit  fervî  avec  cinq  ou 
fix  autres  de  fon  efpece.  Il  fut  long¬ 
temps  mutin  ,  gourmand  ,  rétif,  pa- 
refleux.  Tel  eft  l’effet  du  mauvais 
exemple,  &  l’importance  de  l’éduca¬ 
tion.  Mais  fes  maîtres  à  force  de  le¬ 
çons  &  de  correélions  fraternelles, 
étoient  venus  à  bout  d’en  faire  un  fu- 
jet  paffable  :  ce  qui  pourtant  n’empê- 
choit  pas  le  caffart  de  profiter  quel- 
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quefois  de  leur  inadvertance,  pour 
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donner  dans  des  galanteries  feandalea- 
fes;  tant  il  eft  difficile  en  effet  de 
changer  entièrement  la  nature.  L'o¬ 
deur  d’une  poignée  ou  deux  d’avoine 
renfermée  dans  un  fac  qui  me  fervoic 
d’oreiller  ,  l’avoit  attiré  dans  ma 
chambre ,  où  communiquoit  fa  cellu¬ 
le  ;  &  comme  mon  grabat  étoit  â 
pîatte  terre,  il  monta  deffus;  mais 
ce  plancher  mobile  le  fit  trébucher ,  & 
il  penfa  nfécrafer  de  fa  chûte. 

Cependant  le  foleil  fortant  du  feint 
de  Thétis  (15)5  commençoit  â  do¬ 
rer  le  clocher  de  l’hermitage,  &  ti¬ 
rant  les  hommes  d’entre  les  bras  du 
repos ,  les  rappelloit  à  leurs  travaux 
accoutumés.  Je  crus  que  je  ne  pouvois 
fans  honte,  dormir  à  la  face  de  ces 
aftre  qui  éclaire  toutes  les  aérions  des 
humains.  Je  pris  donc  congé  des  cha¬ 
ritables  Freres  qui  me  virent  partir  â 
regret. 

A  peine  étois-je  à  quelques  pas  de 
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B  colline ,  que  je  rencontrai  les  trois 
braves  qui  m’avoient  abandonné  dans 
la  glorieufe  entreprife  où  j’avois  voulu- 
les  affocier.  Je  leur  reprochai  leur  lâ¬ 
cheté,  &  pour  leur  montrer  que  j’a¬ 
vois  exécuté  feu!  ce  qu’ils  n’avoient 
ofë  faire  avec  moi,  je  les  conduifis 
vers  le  rocher  où  j’avois  caché  la 
tête  du  cadavre.  Comme  elle  étoit 
encore  fanglante ,  je  defcendis  fur  les 
rives  du  Doux  pour  la  laver.  Elle  m’é¬ 
chappa  des  mains  ,  &  fut  emportée 
par  le  fil  de  l’eau.  Je  me  dépouille  & 
me  jette  à  la  nage  pour  la  ratrap- 
per  :  elle  fuit  toujours ,  &  en  la  pour- 
fuivant  je  me  trouve,  fans  y  penfer*. 
au  plus  fort  de  la  riviere.  Je  luttois 
avec  beaucoup  de  peine  contre  la  vio¬ 
lence  des  vagues  &  la  rapidité  du  cou¬ 
rant.  Las  de  nager  &  prêt  à  périr  5 
malheureux  Dïabotanus  !  m’écriai-je, 
faut-il  que  tu  perdes  la  vie  avec  la 
gloire  d’une  fi  belle  aélion?  Tu  vas 
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donc,  privé  de  la  fépulmre,  devenir 
la  proie  des  carpes  du  Doux,  &  nour¬ 
rir  un  jour  aux  Chapras  (  1 6) ,  l’em* 
bonpoint  de  quelque  Procureur  !  Quelle 
fera  la  défoladon  de  mon  pere  &  de 
ma  famille,  lorfqu’ils  apprendront  ma 
malheureufe  deftinée  !  Ma  mere,  ma 
tendre  mere ,  vous  en  expirerez  de  dou- 
leur  !  Dans  cette  extrémité  cependant^ 
pour  ne  point  me  manquer  à  moi-mê¬ 
me  ,  je  ranime  le  courage  qui  m’avoii 
fauve  de  tant  de  périls.  Je  fends  featî 
à  grands  coups  de  bras,  &  faifis  la 
tête  par  les  cheveux  ;  puis  faifant  un 
nouvel  effort,  je  regagne  la  terre,  à 
la  vue  de  mes  lâches  compagnons-, 
qui ,  pétrifiés  fur  le  rivage ,  me  regar- 
doient  avec  étonnement ,  &  ne  corn- 
prenoient  point  encore  comment  j’a- 
vois  pu  me  tirer  d’un  pareil  danger.. 

Je  reprenais  le  chemin  de  la  ville 
&  ces  faux  amis  m’app^aud^0ient^ 
.Un  d’eux  fe  détacha  fous  quelque  pré* 
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texte ,  &  fit  entendre  à  la  garde  des 
portes  ,  qu’il  étoic  à  propos  de  me 
fouiller.  J’entrois  dans  la  ville  fans 
défiance  ,  &  je  me  vois  arrêté  tout 
à  coup.  On  n’eut  pas  de  peine  à  trou¬ 
ver  la  tête  que  je  portois ,  &  la  foule 
groffit  de  plus  en  plus.  Que  vous  di¬ 
rai-je  ?  On  ofa  me  foupjonner  d’un 
homicide.  On  vouloit  porter  des  plain¬ 
tes  en  juftice  ,  &  me  faire  un  crime 
d’une  action  qui  ne  méritoit  que  des 
louanges.  Mais  à  la  fin  la 'rumeur 
s’appaifa  ;  je  m’expliquai  avec  les 
gardes  ,  &  un  mot  à  F  oreille  du  plus 
.ancien  de  la  troupe  ,  acheva  de  leur 
faire  entendre  raifon. 

Auffi-tôt  que  je  fus  retiré  dans  mon 
appartement ,  où  j’écois  monté  fans 
bruit  ,  je  cachai  la  tête  fatale  fous  la 
couverture  de  mon  lit  y  &  fus  tra¬ 
vail  1er  dans  mon  laboratoire.  Une 
fervante  vint  à  l’ordinaire  dans  ma 
chambre  ,  pour  y  rétablir  l’ordre  & 
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la  propreté.  Mais  quelle  fut  fa  frayeur^ 
quand  elle  leva  la  couverture  du  lit  ! 
L’effroyable  tête  quelle  apperçut  5 
lui  fit  pouffer  un  grand  cri.  Je  volai 
auffi-tôt  à  la  chambre  9  où  la  pauvre 
foubrette  étoit  tombée  à  la  renverfe 
&  j’eus  toutes  les  peines  du  monde  à 
la  faire  revenir. 


$6  La  Thérïacade , 


CHANT  III. 


IL*  et  te  aventure  fit  du  bruit  ,  & 
chacun  en  parla  diverfement..  Mes 
envieux  la  traitèrent  de  témérité  & 
d’extravagance  ,*  mais  les  gens  rai*" 
fonnables  en  jugèrent  plus  favorable¬ 
ment. 

Ma  réputation  m’avoît  fait  beau¬ 
coup  d’ennemis  qui  travailioient  tous 
les  jours  à  me  détruire.  Je  crus  qu’il 
étoit  à  propos  de  me  fouftraire  à  leur 
fureur  :  je  pris  la  route  de  Paris. 
J’avois  formé  depuis  long-temps  le 
deflein  de  compofer  un  antidote 
propre  à  me  faire  un  nom  dans  la 
Pharmacie  *  au-deffiis  de  M'ithrida- 
te  (  i  )  ,  &  du  célébré  Médecin  de 
Néron  (  a  )  :  projet  hardi  &  glorieux, 
que  je  me  propofe  d’exécuter  bien¬ 
tôt  ,  fi  l’envie  qui  me  fuit  par-tout. 
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ne  tranche  pas  mes  jours  dans  leur 
printemps.  C’eft  dans  cette  vue  que 
)’ai  fait  tant  de  voyages  ,  où  je  n’ai 
rien  négligé  pour  acquérir  de  nou¬ 
velles  connoiffances. 

Dijon  où  je  féjournai  fur  ma  rou¬ 
te  ?  me  parut  une  ville  fl  charmante  5 
&  j’y  trouvai  des.  amis  fl  emprefles  * 
que  je  me  vis  forcé  ,  en  quelque  fa¬ 
çon  ,  d’y  paffer  l’hyver. 

Le  Doéteur  Abroton,,  chez  qui  je 
logeois  ,  fe  couronnoit  doublement 
des  lauriers  d’Efculappe  ,  &  du  lierre 
de  Bacchus.  C’étoit  un  fort  habile 
homme  ;  mais  l’irréconciliable  enne¬ 
mi  de  la  tempérance.  Il  fe  dédomma» 
geoit  à  table  des  mauvais  quarts- 
d’heure  qu’il  pafloit  avec  fa  moitié , 
la  plus  déterminée  coquette  de  deux 
Bourgognes.  Au  refle  il  étoit  pafîa- 
blement  brutal;  &  quand  il  fe  met- 
toit  à  éclater,  c’étoit  l’orage  &  la 
tempête.  Son  air  agrefte  faifoit  devi*. 
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ner  fa  naiffance.  Sa  taille  groflîere ,  & 
fes  bras  nerveux  fembloient  lui  repro¬ 
cher  fans  celle  d’avoir  abandonné  le 
foc  paternel ,  pour  embrafler  les  déli¬ 
cates  opérations  de  la  Médecine.  Il 
vivoit  avec  deux  créatures,  très-pro¬ 
pres  à  lui  faire  exercer  le  talent  qu’il 
avoit  de  débiter  avec  véhémence  les 
injures  les  plus  énergiques.  Elles  fem¬ 
bloient  être  d’accord  pour  le  defefpé- 
rer.  C’étoient  fa  fœur  &  fon  époufe. 

Celle  ci  avoit  déjà  quelques  quaran- 
te-ans;  mais  l’éclat  de  fon  teint,  en 
lui  confervant  les  apparences  de  la 
jeu nefle ,  lui  en  fauvoit  au  moins  une 
dixaine.  La  blancheur  de  fa  peau  & 
l’ébene  de  fes  cheveux  fe  pretoient  des 
grâces  mutuelles  :  de  grands  yeux  noirs 
&  bien  coupés  ne  s’ouvroient  gueres 
fans  coup-férir,  &  leur  langage  intel¬ 
ligible  infpiroit  à  la  fois  le  defir  &  la 
confiance.  Sa  taille  étoit  un  peu  dé¬ 
parée  par  fon  embonpoint.  Mais  il  elt 
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des  galans  pour  qui  ce  défaut  eft  un 
charme.  Impérieufe  ,  hautaine  &  por* 
tée  au  luxe,  elle  aimoit  le  faite  &  la 
dépenfe  ,  &  n’épargnoit  rien  pour 
fes  plaifirs.  Elle  avoit  fait  du  bruit 
dans  le  monde  ,  &  fû  profiter  des 
avantages  de  fa  jeunefle  ,  avant  & 
après  Fhyménée  ,  au  grand  regret  de 
Finfortuné  Doéteur  qui  me  confioiü 
fouvent  fes  chagrins  domeftiques  , 
dont  je  tâchois  de  le  confoler.  Il  me 
eontoit  qu’il  avoit  mis  en  ufage  tous 
les  fecrets  de  la  Médecine  ,  pour 
tempérer  fa  complexion  ;  mais  que  h 
guérifon  d’une  femme  née  voluptueu- 
fe  étoit  le  grand  œuvre,  où  le  régime 
le  plus  fage  ,  les  bains  les  plus  rafraî- 
chiflans ,  tous  les  Amples  du  monde 
ne  pouvoient  rien  j  &  qu’à  moins 
d’un  miracle  ,  elle  n’étoit  tout  au 
plus  que  le  fruit  tardif  des  années  & 
de  la  décrépitude.  Il  me  pria  de  lui 
fervir  d’Argus  (  3  )  ,  &  cet  emploi 
m’embarraffa  beaucoup. 
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La  four  d’Abroton ,  à  lui  faire  gra- 
ce  9  comptoir  au  moins  dix  à  douze 
ladres  ;  &  Page  n’avoit  rien  réformé 
chez  elle.  Hypocrite  rafinee  ,  elle  cou- 
vroit  fous  un  extérieur  dévot  &  pate¬ 
lin  toutes  les  flammes  de  Cythere.  Elle 
fe  vangeoit  de  la  malice  du  fort  qui 
lui  avoir  refufé  un  mari,  par  une  ré¬ 
pugnance  affeétée  pour  le  mariage, 
&  jouiffoit  cependant  de  tous  fes  pri¬ 
vilèges.  Une  cornette  platte  &  fans 
dentelles,  compofoit  toute  fa  coëffu- 
re.  Un  habit  noir ,  peu  ample,  &  d’u¬ 
ne  alure  monaftique,  prêchait  fur  la 
béate,  la  continence  &  la  mortifica¬ 
tion.  Son  vifage  plus  pâle  que  blanc , 
malgré  le  foin  qu’elle  avoit.  de  le  corn- 
pofer ,  retenoit  une  empreinte  de  frau¬ 
de  &  de  malice ,  qui  perçoit  à  travers 
le  mafque  de  Fimpofturé.  Sobre  en 
fon  particulier  par  épargne,  elle  pre- 
iioit  d’amples  réfections  chez  fes  amies 
oui  la  régaloient  fouvent  par  intérêt* 
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Car  la  madrée  dévote  en  leur  roi  t  plu» 
fieurs  à  l’appas  de  quelques  fonds , 
dont  elle  leur  faifoit  efpérer  la  jouit 
fance  après  fa  mort  :  fineffe  qu’elle 
employoit  encore  pour  retarder  le  plus 
qu’elle  pouvoit  ,  la  retraite  de  fes  ga* 
lans  affadis.  Au  demeurant  ,  c’étoit 
îa  plus  intrépide  médifante  de  la  ville. 
Rien  n’échappoit  aux  traits  ciniques 
de  fa  langue  pernicieufe  :  elle  égrati- 
gnoit  ?  mordoit  ?  déchiroit,  emportoit 
la  piece,  &  donnoit  un  air  de  vérité 
aux  frétions  les  plus  atroces.  Elle  avoit 
Fart  d’en  faire  une  partie  des  pieux 
entretiens,  qu’elle  lioit  fouvent  avec 
de  petites  bourgeoifes  d’une  vertu 
bruyante  &  affichée.  Elles  plaignoient 
enfemble  la  corruption  des  mœurs , 
&  paffant  du  général  au  particulier , 
Ciies  deguifoient  par  de  famtes  rétle™ 
xions ,  la  noirceur  de  leurs  cenfures» 
h  y  avoit  déjà  du  temps  néanmoins 
que  le  Public  défabufé ,  n’étôit  plus 
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la  dupe  de  fes  grimaces.  On  favoît 
pénétrée  :  fes  galanteries  amufoienü 
les  cercles  joyeux ,  les  caffés ,  les  ta¬ 
vernes  même ,  &  fournifloient  matie-  * 
re  aux  plus  malins  Vaudevilles.  Une 
partie  de  fes  amans  avoient  mis  dans 
leur  confidence  ,  les  plus  grands  dif* 


coureurs  de  la  ville ,  &  les  autres  amu- 

i 

foient  leurs  jeunes  conquêtes ,  des  em- 
portemens  de  cette  Nymphe  fexagé- 
naire.  Elle  n’avoit  pourtant  rien  ra¬ 
battu  de  fon  impudence  cauftique,  & 
croyant  toujours  en  impofer,  elle  fe 
partageoit  entre  l’Amour  &  les  appa¬ 
rences  de  la  dévotion. 

Chargé  d’éclairer  les  deux  fœurs, 
i’obfervois  fècrétement  toutes  leurs 


démarches.  Elles  s’en  doutèrent,  & 
n’ oublièrent  rien  ,  pour  me  mettre 
dans  leurs  intérêts.  Elles  ne  favoient 
pas  combien  je  fuis  ennemi  de  la  dé¬ 
bauche  &  de  l’infidélité.  Je  ne  me 
îaiffai  point  éblouir  par  les  préfens 

quelles 
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qu’elles  m’offroient.  Leurs  careffes  me 
gîaçoienc  ,  &  me  faifoient  horreur. 
Enfin  ,  me  trouvant  incorruptible  , 
elles  confpirérent  contre  moi  ,  &  ré¬ 
solurent  d’écarter  de  chez  elles  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ,  un  furveil- 
lant  impraticable.  Le  cerveau  de  ces 
furies  ,  fertile  en  noirceurs ,  me  for- 
geoit  tous  les  jours  de  nouveaux  cri¬ 
mes.  Elles  ne  cefloient  de  faire  au 
Do&eur  mille  faux  rapports  contre 
moi.  Elles  s’efforçoient  de  lui  perfua- 
der  que  j  etois  un  étourdi ,  un  extra¬ 
vagant  qui  ne  manqueroit  pas  de  le 
décrier  par  quelqu’énorme  bévue  dans 
la  compofition  des  remedes.  Je  n’a¬ 
vais  pour  oppofer  à  leurs  artifices  $ 
que  ma  patience  &  l’amitié  du  Do- 
fteur  qui  ne  faifoit  pas  grand  fonds 
fur  leurs  rapports. 

Un  jour  pour  vérifier  leurs  accufa- 
tions  ,  &  donner  plus  de  poids  à 
fimpoflure  ,  elles  inventèrent  la  plus 
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damnable  malice  que  les  puiffances 
du  Ténare  ayent  jamais  pu  infpirer 
aux  âmes  dévouées  a  leurs  fureurs. 

J’avois  préparé  un  purgatif  pour 
un  jeune  Cénobite  ,  &  une  potion 
propre  à  féconder  les  defirs  d’un  fi¬ 
nancier  feptuagénaire  ,  qui  venoie 
d’époufer  une  jeune  femme.  Que  fi¬ 
rent  mes  deux  Mégéres  ?  Elles  chan¬ 
gèrent  adroitement  l’étiquette  des 
phioles  ,  enforte  que  ,  fans  y  .penfer, 
je  portai  au  Religieux  ,  ce  qui  étoit 
deftiné  pour  le  nouvel  époux  ,  &  que 
celui-ci  eut  le  purgatif.  Vous  vous  ima¬ 
ginez  bien  l’effet  que  ce  quiproquo  dut 
faire  de  part  &  d’autre.  Le  marié 
près  d’une  femme  aimable  5  fe  pré-» 
paroit  à  lui  donner  les  plus  fortes 
preuves  de  fa  tendreife  3  &  à  venger 
l’honneur  des  vieillards  qu’on  croit 
.inhabiles  aux  jeux  de  l’hymen.  Mais 
le  remede  agiflant  par  des  tranchées 
violentes  ,  il  fe  fentit  preffé  de  cer-  ,j 
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tains  befoins  ,  auxquels  il  fut  bien 
embarraffé  de  pourvoir  dans  les  té¬ 
nèbres  de  la  nuit.  ÏI  fit  long-temps 
des  efforts ,  pour  fe  retenir ,  mais  la 
néceffité  ,  maîtreffe  impérieufe  5  qui 
fait  paffer  fur  toutes  les  bienféances  * 
l’obligea  de  s’arracher  des  bras  de  fon 
époufe.  Il  ne  put  même  s’empêcher  , 
en  quittant  la  couche  nuptiale  ,  d’y 
dépofer  une  partie  de  l’incommode 
fardeau  qui  le  preffoit. 

D’un  autre  côté  le  pauvre  Reclus 
qui  n’avoit  jamais  eu  befoin  de  pa¬ 
reille  recette  ,  fe  fentant  brûler  5  fe 
croyoit  poffédé  du  Démon ,  &  appel- 
îant  les  Peres  à  fon  fecours ,  mit  en 
allarmes  toute  la  Communauté. 

Ce  comique  événement  fit  grand 
bruit  ;  un  efcadron  enfumé  de  Frè¬ 
res  convers,  foutenu  de  tous  les  mar¬ 
mitons  du  couvent ,  me  cherchoient 
pour  m’exterminer,  je  conjurai  pru¬ 
demment  Forage  ,  dans  le  fombre  ré- 
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duit  d'une  manfarde  ,  en  compagnie 
des  rats  &  des  fouines  ,  dont  je  me 
faifois  un  amufement ,  en  tâchant  de 
Jes  apprivoifer.  On  me  traitoit  d’em- 
poifonneur  :  on  étoit  même  fur  le 
point  de  me  pourfuivre  en  juflice  ; 
mais  la  prudence  &  le  crédit  du  Do- 
£teur  me  tirèrent  de  ce  cruel  em¬ 
barras. 

-  Depuis  ,  je  ne  paroiffois  plus  en 
public  qu’avec  eonfufiom  Ma  con- 
fcience  avoit  beau  me  raflurer  ,  je 
me  regardois  comme  coupable ,  parce 
que  les  apparences  étoient  contre 
moi.  Je  me  retirois  avant  la  nuit ,  & 
prenant  un  livre  ,  je  me  confoîois 

avec  les  morts  de  Pinjuftice  des  vi- 
vans. 

« 

Un  foir  que  le  Docteur  s’éprouvoit 
avec  les  plus  accrédités  buveurs  du 
Pays  ,  mes  deux  Harpies  qui  profi¬ 
taient  de  toutes  les  ocfcafions  5  me 
fournirent  celle  de  me  venger  de  leur 
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malice ,  &  de  fignaler  mon  zeie  pour 
le-  front  de  mon  Maître  fi  indigne* 
ment  joué.  Comme  les  repas  où  fe 
trouvait  le  Dofteur  ,  dtiroient  tou» 
jours  jufqu’à  l’aurore  *  elles  crurent 
devoir  bien  employer  tous  les  momens 
d’une  nuit  fi  favorable.  Les  mefures 
avoient  été  prifes  de  bonne  heure.  Un 
Gafcon  des  bords  de  la  Seine  (  car 
ce  fleuve  aujourd’hui  fe  confond  fou» 
vent  avec  la  Garonne)  un  Parifien  9 
dis-je  ,  fe  difant  Officier  ,  arrivé  de¬ 
puis  un  mois  dans  h  ville  ,  a  voit  en¬ 
chanté  par  fon  plumet  &  fes  imper¬ 
tinences,  la  digne  époufe  d’Abroton. 
La  dévote  brûloit  suffi  pour  un  Clerc 
qui  vieilli  dans  la  poufliere  de  la  chi¬ 
cane  ,  étoit  le  Coryphée  des  Prati¬ 
ciens  Bourguignons ,  &  avoit  tenu  â 
Paris  le  fceptre  de  la  Bazoche  (4). 
Perfonne  ne  favoit  mieux  que  lui  éga¬ 
rer  les  plaideurs  dans  un  dédale  d’in- 
cidens.  C’étoit  un  petit  homme  chaf- 
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fieux  ,  modeffce  dans  fon  ajuflement^ 
même  au-delà  de  la  négligence  ,  & 
toujours  ,  fuivant  l’état  du  métier  , 
en  linge  fort  fale  &  fort  ufe. 

Ces  deux  Acteurs  étoient  enfermés 
féparément  avec  leurs  belles.  La  dé¬ 
vote  par  difcrétion  ,  ou  par  des  rai- 
fons  que  je  ne  pénétre  point  ,  avoir 
fait  paffer  le  Clerc  dans  fon  apparte¬ 
ment. 

Moi  ,  dans  un  fauteuil  ,  un  livre 
à  la  main,  &  enfoncé  dans  un  Apho- 
rifme  ,  je  ne  penfois  guere  à  trou¬ 
bler  leurs  plaifirs ,  quand  je  fus  tout- 
•à* coup  tiré  de  ma  doéte  létargie ,  par 
le  bruit  d’une  porte  afTez  voifine  de 
la  mienne  ,  qu’on  ouvroit  lentement 
&  avec  précaution.  J’avois  déjà  quel¬ 
que  prefientiment  de  l’aventure.  J’a¬ 
vois  vu  ,  pendant  le  jour  ,  aller  & 
venir  un  domeftique  chargé  de  pro« 
vifions ,  dont  le  fumet  avoit  frappé 
mon  odorat.  Je  fus  à  pas  de  loup , 
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appliquer  l’oreille  a  la  porte  ,  &  rues 
foupçons  furent  pleinement  juftifiés» 
J’entendis  ,  à  l’accent  près ,  le  ten¬ 
dre  jargon  de  la  Garonne.  Des  fer- 
mens  reboublés  a  {Tutoient  a  ma  belle 
HôtefTe  3  le  cœur  du  Parifien  ,  pour 
plus  de  vingt  fiédes. 

Je  cours  auffi-tôt  chercher  le  Do- 
fleur  ?  qui  dans  une  pleine  fécurité  9 
fe  repofcit  fur  ma  vigilance  ,  de  îa 
conduite  de  fa  femme  ,  &  ne  lon- 
geoit  guere  pour  lors  9  qu'à  fabler  le 
Beaune  ou  le  Chambertin  (  5  ).  J’en¬ 
tre  dans  un  falon  éclairé  d’un  luftre  : 
les  chandelles  à  demi-brûlées  avec  une 
longue  mèche  qui  fe  terminoit  en 
champignon  ,  répandoient  une  fom- 
bre  lueur  &  une  vapeur  fuligineufe 
qui  tapiffoit  tout  le  plafond  ,  comme 
les  murs  d’un  jeu  de  paume.  Des  ruif- 
feaux  de  vin  couloient  fur  le  plancher. 
Des  débris  de  bouteilles  &  de  verres  ? 
épars  de  tous  côtés  ,  craquetoien^ 
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fous  les  pas  des  échanfons.  Les 
uns  appuyés  fur  la  table,  formoient 
un  concert  de  ronflemens  ;  les  au¬ 
tres  dormoient  étendus  à  terre  :  mais 
les  plus  fermes  qui  fe  tenoient  encore 
tête  ,  rouloient  de  gros  yeux  enflam¬ 
més  ,  &  fembloient  être  animés  de 
l’efprit  de  Python  (6).  C’étoit  en- 
tr’eux  un  bruit  confus  de  chanfons  & 
de  clameurs  bachiques  ,  femblable 
aux  hurlemens  que  la  Thrace  enten- 
doit  dans  les  Orgyes  du  Rhodope  & 
de  flfmare  (7  ).  Le  Dofteur  étoit  le 
plus  frais  de  tous ,  foit  qu’il  eût  fu  fe 
ménager  *  foit  qu’il  fe  fût  muni  con¬ 
tre  l’ivrefle  ,  de  quelque  drogue  de 
précaution. 

Dès  qu’il  m’apperçut  à  la  porte  , 
il  vint  à  moi ,  non  fans  renverfer  une 
chaife ,  &  fans  brifer  quelques  bou¬ 
teilles.  Je  lui  fis  comprendre  en  deux 
mots  ce  qui  m’amenoit.  Il  fortit ,  & 
depuis  cet  endroit ,  jufqu’à  fon  logis , 
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il  le  plaignit  de ,  fa  deftinée ,  dans  les 
termes  les  plus  choifls  des  tavernes , 
&  jura  qu’il  alloit  laver  fa  honte  dans 
le  fang  des  coupables.  Je  ralentis  fes 
premiers  tranfports,  en  lui  repréfen- 
tant  que  dans  un  cas  femblable  ,  le 
filence  &  le  fecret  étoient  le  parti  le 
plus  fage,  &  qu’on  ne  s’étoit  jamais 
bien  trouvé  d’avoir  fait  de  l’éclat. 

Nous  montons  à  la  chambre  fata¬ 
le  :  il  trappe  avec  violence  :  on  ne  ré¬ 
pond  point,  &  la  lumière  dilparoît. 
Heureuiement  je  m’écois  pourvu  d’u¬ 
ne  lanterne.  Il  brife  la  porte  d’une 
feule  féconde  ;  fa  femme  à  demi- vê¬ 
tue  ,  &  cachée  dans  'un  lit ,  feignoic 
de  fortir  d  un  profond  fomrneil.  Nous 
cherchons  dans  tous  les  coins  &  re¬ 
coins  inutilement.  Il  revient  à  fa  fem¬ 
me  ;  il  tonne  ;  Forage  efi.  prêt  à  cre¬ 
ver  :  je  me  jette  entre  deux ,  pour  en 
détourner"  l’effet  5  &  reçois  patiem¬ 
ment  une  gourmade  ?  qui  me  fait 
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fauter  trois  dents*  Le  fang  qui  for- 
toit  en  abondance  5  fufpendit  fa  rage 
pour  un  moment  :  il  me  demanda  par¬ 
don  :  mais  revenant  à  fa  femme  5  il 
vomit ,  pour  décharger  fa  bile  ,  un 
torrent  d’injures  des  plus  énergiques» 
Nous  ne  trouvions  pourtant  point  en¬ 
core  de  quoi  confondre  l’infidéle.  Enfin 
nous  nous  avisâmes  de  regarder  fous  la 
cheminée ,  &  nous  apperçûmes  le  ga¬ 
lant  tranfi  de  frayeur,  dans  une  atti¬ 
tude  fi  grotefque ,  qu’il  falloir  être  auffi 
fâchés  que  nous  l’étions ,  pour  ne  pas 
rire.  II  avoit  raccourci  fa  maigre  figu¬ 
re  ,  &  s’étoit  tapis  dans  le  tuyau  9 
comme  ces  nourriffons  enfumés  de 
faint  Jean  de  Morienne,  qui  defcen- 
dent  tous  les  hyvers  du  Mont- Jura , 
pour  exercer  à  Paris  &  dans  les  Pro¬ 
vinces  ,  ce  talent  fublime  qui  nous  pré- 
ferve  des  incendies. 

Nous  le  forçons  dans  fon  retran¬ 
chement  5  où  la  fumée  fétouffoit.  Le 
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Doéteur  lui  lie  les  pieds  &  les  bras  , 
fans  qu’il  fie  la  moindre  réfiftance.  La 
peur  lui  avoit  ôté  le  courage  :  il  fe 
croyoit  perdu,  &  pleuroit  comme  un 
veau  5  en  nous  demandant  quartier» 
Nous  délibérons  enfuite  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  convenoit  de  châtier  fon  in¬ 
continence.  La  vengeance  que  Ful¬ 
bert  (8)  prit  du  galant  inftituteur 
d’Héloïfe,  vint  d’abord  dans  l’efpric 
d’Abroton  ;  mais  j’ouvris ,  pour  j’en 
détourner  ,  un  avis  qui  fut  de  fou 
goût  :  c’étoit  de  faire  avaler  à  notre 
captif ,  une  médecine  préparée  pour 
un  des  plus  robufies  porte-faix  de  la 
ville ,  qui  n’ avoit  été  purgé  de  vingt 
ans.  Je  la  fus  chercher  auffi-iôt ,  & 
le  Docteur  prenant  un  entonnoir ,  la 
fit  avaler  de  force  jufqu’à  la  lie  ,  à 
l’infortuné  Parifien ,  qui  fit  d’effroya¬ 
bles  grimaces,  &  penfa  la  rejetter  au 
nez  du  queftionaire.  Il  verfa  enfuite 
une  bouteille  d’eau-forte  dans  une  fe- 

D  6 
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ringue ,  &  vouloit  lui  en  faire  Fin- 
jeétion  en  forme  de  cîifbére  :  je  lui 
repréfentai  encore  la  cruauté  de  cette 
operation  ,  &  lui  ôtant  l’inftrument 
des  mains,  je  parfemai  feulement  de 
la  liqueur  cauftique  le  juftaucorps  de 
notre  aventurier,  l’unique  peut-être 
qu’il  eût  pour  tous  les  temps  &  ton¬ 
tes  les  faifons.  Après  l’avoir  ainfi  dia¬ 
pré  ,  &  peint  d’hyeroglifes  inexplica¬ 
bles  ,  le  Doéteur  avec  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  ie  marqua  au  front  comme  les 
efcîaves  (9),  &  le  congédia  avec 
une  grêle  de  gourmades  &  de  coups 
de  pied.  Le  Parifien  fe  voyant  libre 
dans  la  rue,  &  hors  de  danger,  cria 
au  Docteur  quil  étoit  l’Aftéon  (  10) 
le  plus  qualifié  du  Royaume,  &  le 
régala  du  détail  circonftancié  des  fa¬ 
veurs  qu’il  avoit  reçues  de  fa  femme. 
Peut-être  ornoit-il  un  peu  fon  récit  * 
pour  le  mortifier  davantage. 

Nous  nous  en  retournions  fort 
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échauffés.  En  paffant  dans  la  cour5 
nous  vîmes  un  homme  pendu  à  un 
drap  de  lit  ,  qui  fortant  d’une  fenêtre 
élevée,  fe  trouvoiùtrop  court  de  quel¬ 
ques  toiles.  Le  galant  craignant  de 
fè  rdmpre  le  cou ,  n’avoit  ni  affez  d’a- 
drefle  pour  remonter ,  ni  affez  de  cou¬ 
rage  pour  bazarder  une  chiite  5  &  re¬ 
çoit  ainfi  à  délibérer  entre  le  Ciel  & 
la  terre,  C’étoit  Tarnant  de  la  dévote» 
La  vieille  péchereffe  effrayée  du  bruit 
que  nous  avions  fait ,  &  craignant 
tout  pour  le  pauvre  Clerc ,  avoit  ima¬ 
giné  cette  évafion.  Quand  il  nous 
vit ,  la  peur  lui  fît  lâcher  prife  :  maïs 
il  tomba  de  Scille  en  Caribde  (  i  x  )  ; 
car  il  fut  reçu  dans  une  cuve  d’eau  9 
qu’on  avoit  préparée  pour  d’autres 
ufages.  Le  bain  n’étoit  pas  de  faifoo  9 
le  Soleil  ne  faifoit  que  d’entrer  dans 
3e  figne  du  Bélier  (  12),  Telle  fut  la 
chute  du  malheureux  fils  de  Dédale(i3)5 
lorfqu’il  fut  englouti  dans  les  eaux  de 


gd  La  Thèrîacade 

P  Archipel.  Un  roc  détaché  d’une  mon=« 
tagne  ne  tombe  pas  avec  plus  de  bruit 
dans  un  lac.  L’onde  rejaillit  de  tous 
côtés  ,  &  la  perruque  du  Dofteur  vit 
fa  frifure  applatie  par  une  vague ,  qui 
lui  couvrit  toute  la  tête  ;  &  bien  en 
prit  au  plongeur,  car  fi  le  bouillant 
courroux  d’Abroton  n’eut  été  tem¬ 
péré  par  cette  cafcade,  l’ancien  Roî 
de  la  Bazoche  eut  fort  mal  paffé  fon 
temps.  Il  fortit  de  la  cuve,  mouillé 
comme  un  Triton  (14)-  Je  courus 
à  lui  pour  le  faifir  :  il  m’écarta  par 
d’abondantes  afperfions ,  qui  me  firent 
craindre  pour  un  habit  propre ,  d’une 
couleur  &  d’un  luftre,  qui  valoient  la 
peine  d’être  ménagés. 

Nous  pafsâmes  le  relie  de  la  nuit 
à  table.  Abroton  n’avoit  point  d’au* 
tre  reflource  contre  ces  fortes  de  dis¬ 
grâces.  Ce  fut  là  que  je  moralifai  à  loi* 
fir.  Je  lui  repréfentai  que  l’honneur 
d’un  grand  homme,  &  fur-tout  d’un 
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lavant,  ne  dépendoit  point  d’une  fem¬ 
me;  que  le  fage  étoit  au-delîus  des  ca¬ 
prices  du  fort,  &  qu’il  devoit  trou¬ 
ver  en  lui-même  de  folides  confon¬ 
dons  contre  un  malheur  fi  commun 
&  prefque  inévitable.  Il  goûta  mes 
raifons ,  &  fa  bile  précipitée  par  fept 
ou  huit  rafades  ,  fit  place  aux  vapeurs 
d’une  douce  ivrefie ,  mere  de  la  gaieté. 
Pour  ce  qui  efl:  des  femmes ,  elles  ju¬ 
gèrent  à  propos  de  fe  retirer  chez  leurs 
parens. 

Quinze  jours  après  cette  aventure , 
je  repris  le  chemin  de  Paris,  malgré 
les  regrets  du  Dofteur ,  qui  s’affiigeoit 
fort  de  mon  départ,  &  difoit  qu’il 
perdoit  un  fîdele  ami,  &  fon  uniqtfe 
confoîatiom 

Dès  que  je  fus  arrivé  dans  cette 
fameufe  Ville,  la  Capitale  du  monde, 
&  le  Sanéhiaire  de  tous  les  Arts ,  je 
refientis  Ja  joie  la  plus  vive  de  me 
voir  enfin  fur  un  Théâtre  où  les  ta* 
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lens  figurent  avec  éclat.  Je  ne  tar¬ 
dai  pas  en  effet  à  m’y  diftinguer  par 
des  cures  merveilleufes ,  qui  m’atti- 
rerent  l’attention  du  public,  &  l’efti* 
me  de  tous  les  favans.  Mais  ce  qui 
me  fît  le  plus  d’honneur,  ce  fut  la 
guerifon  d’un  hidropique  ,  dont  je 
vais  vous  conter  en  deux  mots  l’hi- 
ftoire. 

Corradin  Bonneferre ,  fameux  Trai¬ 
tant  ,  étoit  à  l’extrémité.  Je  fus  prié 
de  me  rendre  chez  lui,  &  après  avoir 
examiné  fon  corps  extrêmement  jaune 
&  bouffi,  je  jugeai  auffi-tôt  qu’il  fal¬ 
loir  lui  faire  la  ponélion.  Mais  quel 
fut  l’étonnement  de  fa  famille  &  de 
tous  ceux  qui  afîîfloient  à  l’opération 
lorfqu’au  lieu  de  cette  eau  rouffe  & 
favoneufe  qui  fort  ordinairement  du 
corps  des  hydropiques ,  on  vit  couler 
des  flots  d’or  liquide  ! 

Ce  prodige  me  furprit  :  je  conjeétu- 
rai  que  cette  avide  fangfue,  dont  l’a- 
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varice  était  extrême  &  les  concuffions 
énormes,  n’avoit  été  frappé  d’une  ma¬ 
ladie  fi  extraordinaire,  que  par  une 
jufle  punition  du  CieL  Toute  la  com¬ 
pagnie  ouvroit  de  grands  yeux,  & 
reftoit  interdite,  ne  Tachant  que  peir 
fer  de  ce  phénomène» 

Tel  dût  être  l’étonnement  des 
Troyens ,  dans  les  campagnes  de  la 
Thrace  ,  îorfqu’Enée  arrachant  les 
branches  d’un  mirthe ,  pour  en  déco¬ 
rer  fes  Autels ,  en  vit  diftiller  du  fang, 
&  entendit  la  voix  de  l’infortuné  Po« 
lydore  (15),  qui  lui  reprochoit  fa 
cruauté  :  car  ce  prodige  étoit  pour  le 
moins  auffi  merveilleux,  que  ce  nou¬ 
veau  genre  d’hidropilie» 

Dès  que  la  liqueur  eut  coulé  fuffi- 
famment,  je  prefcrivis  ^au  malade  les 
remedes  les  plus  convenables,  &  le 
régime  qu’il  devoit  garder»  Je  lui  or¬ 
donnai  fur-tout,  une  auftere  diète  du 
bien  d’autrui»  je  ne  fais  s’il  fuivit 
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exaêiement  mes  avis  :  ces  publicains 
font  fujets  aux  rechûtes. 

Je  compterois  plutôt  la  grêle ,  qu’en 
entrant  dans  le  figne  du  Cancer  ou  du 
Lion  (16),  le  Soleil  fait  tomber  fur 
la  terre,  ou  combien  F  ignorance  des 
Empiriques  immole  en  Automne  de 
viftimes  à  Pluton  ,  que  le  nombre  des 
cures  que  j’ai  opérées  dans  cette  gran¬ 
de  Ville. 

Mais  déjà  Phébus  eft  difparu  de 
î’horifon,  &  je  crains  que  la  nuit  ne 
nous  furprenne  avant  la  fin  de  ce 
récit. 

Achevez  de  grâce ,  interrompît 
Ventoufiane  ,  je  brûle  de  favoir  le 
refte  de  vos  aventures  :  le  jour  n’eft 
pas  encore  prêt  de  finir ,  &  l’on  eft 
trop  fûr  de  moi  pour  s’inquiéter  de 
mon  abfence. 

Diabotamis  qui  n’avoit  feint  de  vou¬ 
loir  finir ,  que  pour  piquer  la  curiofi- 
té  de  Ventoufiane,  reprit  ainfi  le  fil 
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de  fon  hiftoire,  efpérant  bien  qu’on 
lui  tiendroit  compte  de  fa  complai- 
fance. 

Je  me  fis  dans  quelques  annéeà  â 
Paris,  une  fortune  aflez  brillante, 
pour  vivre  avec  une  forte  d’éclat  dans 
ma  profeffion  ;  mais  je  préférais  le 
pîaifir  de  verfer  mes  bienfaits  fur  les 
malheureux,  à  l’étalage  d’une  vaine 
pompe.  Je  compofois  moi-même  à 
mes  frais,  les  remedes  que  je  diftri» 
buois  gratis  aux  indigens.  Cette  con¬ 
duite  ne  fut  pas  du  goût  de  certains 
amis  trop  intereffés  pour  applaudir  à 
des  libéralités  qui  faifoient  la  cenfure 
de  leur  avarice.  Je  forçais  une  nuit 
avec  eux  d’un  feibin  ;  ils  nf  accompa¬ 
gnèrent  jiifqu  à  ma  porte ,  &  s’arrête» 
rent  quelques  momens  dans  la  rue.  Je 
fus  curieux  de  voir  ce  qu’ils  devien- 

& 

droient.  Allons,  dit  l’un  d’eux  à  fcs 
compagnons;  il  eft  temps;  fobfcuri» 
té  de  la  nuit  nous  eft  favorable,  per- 
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fonne  ne  peut  nous  troubler  ;  s’il 
pouffe  quelques  cris,  on  ne  l’entendra 
pas  &  j’ai  un  bon  moyen  pour  lui  fer¬ 
mer  la  bouche. 

Ce  difcours  me  remplit  d’horreur* 
Je  crus  que  mes  fcélérats  de  confrères 
méditoient  un  affaffinat.  Je  les  fuivis 
de  loin  avec  précaution,  pour  n’en 
être  pas  apperçu  :  j’avois  deffein  de 
leur  faire  manquer  leur  coup.  Après- 
avoir  marché  quelque-temps ,  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  dans  un  cul-de-fac  :  ils  déli¬ 
bérèrent  un  inflant  d’une  voix  fort 
baffe,  &  entrèrent  enfin  dans  une 
vieille  maifon.  J’entre  après  eux,  fans 
être  vu  ,  dans  l’allée  qu’ils  avoient 
laiffée  ouverte.  Comme'  je  tâchois  de 
furprendre  quelques  mots  qui  puffent 
éclaircir  mes  doutes ,  une  lumière  qui 
fortuit  d’un  foupirail ,  fixa  mes  regards. 
Je  vis  deux  de  mes  fcélérats  qui  te- 
noient  un  homme  mal  vêtu,  mais  d’un 
embonpoint  paffable.  Ne  crains  rien 
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loi  difoient-iîs ,  en  l’étendant  for  une 
table  qui  étoit  au  milieu  du  caveau  : 
nous  ne  te  ferons  aucun  mal ,  &  tu 
feras  bien  récompenfé.  Ils  commen- 
çoient  à  le  dépouiller  ,  &  à  lui  lier  les 
pieds  &  les  mains,  îorfque  le  malheu¬ 
reux  effrayé,  jetta  des  cris  épouvanta¬ 
bles.  A  l’inftant  un  de  ces  bourreaux 
tira  des  morailles  qu’il  lui  mit  à  la  bou¬ 
che.  Ils  étalent  auffi-tôt  quantité  d’ou¬ 
tils  d’un  acier  luifant ,  &  fraîchement 
émoulus.  Ils  vouîoient,  pouffes  par 
une  funefte  envie  de  s’inftruire,  exa¬ 
miner  les  différons  degrés  de  perfe¬ 
ction  du  fang ,  &  voir  comment  les 
alimens  fe  changent  en  chile  dans  l’e- 
ftomac.  Ceft  du  moins  ce  que  je  com¬ 
pris  de  leurs  difpofitions,  <&  de  ce  qui 
leur  étoit  échappé  dans  nos  entretiens. 

Frappé  de  cet  horrible  fpeélacle, 
je  cherche  une  entrée  pour  m’oppefer 
au  projet  de  ces  barbares ,  &  ayant 
enfin  trouvé  la  porte ,  je  J’enfonce 
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brufquement ,  &  fais  briller  aux  yeux 
effrayés  de  ces  homicides ,  le  fer  ven¬ 
geur  donc  j’étois  armé.  C’eft  donc 
ainfi ,  lâches,  m’écriai- je,  que  vous 
voulez  vous  inilruire  aux  dépens  de  la 
vie  d’un  innocent  !  Mon  difcours  & 
ma  contenance  les  glacèrent  d’effroi  : 
les  cheveux  leur  dreffent  à  la  tête  :  la 
voix  leur  manque  ;  les  inftrumens 
cruels  leur  tombent  des  mains.  Ils 
s’enfuient  avec  précipitation ,  &  me 
iaiffent  maître  du  fort  de  ce  malheu¬ 
reux,  qu’ils  allaient  immoler  à  leur 
coupable  curiolité,  Je  lui  ôte  promp¬ 
tement  les  morailles,  &  je  romps  fes 
liens.  Cet  homme  qui  avoit  pref- 
que  perdu  connoiffance ,  à  la  vue  du 
terrible  appareil  de  fon  fupplice,  ne 
fait  s’il  doit  me  reconnaître  pour  fou 
libérateur  ou  pour  fon  bourreau.  En¬ 
fin  reprenant  fes  efprits,  &  raffuré 
par  mon  air  humain  &  compatiffant, 
il  fe  jette  à  mes  pieds,  &  les  baigne 
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de  larmes,  fans  pouvoir  proférer  un 
mot,  pour  me  témoigner  fa  recon» 
noiffance ,  que  fon  aftion  muette  ex- 
primoit  avec  plus  d'énergie,  que  tous 

les  difcours  qu’il  aurait  pu  me  tenir» 
Je  le  congédiai ,  après  lui  avoir  donné 
quelque  argent.  Mes  indignes  com¬ 
pagnons  quittèrent  la  ville  :  depuis  ce 
temps-la ,  je  n’en  ai  pas  revû  un  feuL 
Apparemment  que  craignant  ma  jolie 
colere,  ou  les  pourfuites  de  la  juftice, 

ils  ne  fe  crurent  pas  en  fureté  dans 
Paris. 

Je  me  retiras  dans  mon  hôtel,  k 
la  faveur  de  la  lune,  rêvant  à  cette 
avanture  :  je  fus  attaqué  par  deux 
hommes,  qui  me  menacèrent  de  m’é¬ 
gorger  ,  fi  je  ne  leur  donnois  ma  bour- 
ft.  Je  fis  des  efforts  fi  violens  pour 
me  débarraffer  de  ces  nouveaux  fcé- 
lerats ,  que  la  moitié  de  mon  habit  ref¬ 
ila  dans  leurs  mains.  Je  dégaine  auf* 
fi-tôt,  pour  la  fécondé  fois,  la  lame 
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terrible  qui  venoit  de  mettre  en  fui¬ 
te  mes  bourreaux  de  compagnons, 
&  de  Fautre  main  ,  je  prends  une 
longue  écritoirs,  dont  fe  fervoit  îe 
grand  Paracelfe,  pour  écrire  fes  or¬ 
donnances  ,  &  que  mon  pere  doéte 
Antiquaire  avoit  achetée  des  loua¬ 
bles  Cantons,  avec  fa  calotte.  'Armé' 
de  ce  redoutable  infiniment ,  je  les 
menace  de  leur  brûler  la  cervelle, 
s’ils  m’approchoient.  Les  gens  de  cet¬ 
te  efpece  font  toujours  lâches ,  &  n’ont 
de  valeur  que  contre  les  foibles.  Ils 
furent  déconcertés  par  ma  réfiftance, 
&  prirent  le  parti  de  la  retraite. 

Je  croyois  oublier  bientôt  dans  les 
bras  du  fommeil ,  les  dangers  que  je 
venois  de  courir  ;  mais  quelle  tour¬ 
mente  m’attendoit  au  port  !  Je  parta¬ 
geais  mon  lit  &  ma  chambre  avec  un 
jeune  homme  de  mon  pays.  Rien  n’a- 
voit  altéré  jufque-là  notre  intelligence  ; 
mais  tout  ce  qui  eft  fous  la  Lune,  eû 
fujet  à  bien  de  révolutions.  Je 
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J<-  happai  iong-tems  à  ma  porte 
-ans  que  Frifolin  [  c’efi:  Je  jeune  hom¬ 
me  en  queftion  ]  donnât  ]e  moindre 
ligne  de  vie.  Enfin  tranlporté  de  cour- 
l'oux,  il  fe  Ieve  brufquement,  &  s’é- 
crie  .•  A  qui  en  veut  ce  voleur  ?  que 
je  châtie  fon  audace  !  En  même-tems 

h  mt  bnlier  à  mes  yeux  une  longue 
epee,  par  une  iflue  deftinée  à  ces  ani¬ 
maux  domefiiques ,  fiers  ennemis  & 
deftruéteurs  impitoyables  de  ceux 
qu  Homère  a  célébrés  (17).  La  Lune 

dont  la  clarté  pafibit  par  unefenêtre, 

me  fit  heureufement  éviter  les  coups 
qu’il  me  portoit  aux  jambes. 

Indigné  de  fon  audace ,  je  brife  la 
ferrure ,  ôc  laififiant  mon  adverlaire 
je  le  poulie  dehors  ,  &  je  barre  la 
porte  de  quelques  meubles  ,  non  pas 
que  je  le  redoutalïe  3  mais  pour  relier 
tranquille  dans  mon  réduit,  &  lui  don¬ 
ner  le  tems  de  fe  repentir  en  chemife 
de  fon  impudence  &  de  fa  témérité. 

Tome  I,  £ 
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îl  efTaya  de  me  porter  encore  quelques 

coups  par  la  même  ouverture  :  un  ef¬ 
fort  violent  qu’il  fait ,  entr’ouvre  la 
porte  ,  &  laiffe  aflez  d’efpace  pour 
donner  paflage  à  nos  épées.  Elles  fe 
croifent ,  &  l’air  retentit  du  bruit  de 
nos  armes.  Une  vieille  à  demi-nue 
accourt  au  bruit,  &  malgré  l’ardeur 
du  combat  ,  fa  figure  penfa  faire 
échouer  tout  mon  férieux. 

Des  chiffons  de  linge  fale  formoient 
une  efpéce  de  turban  fur  fa  tête»  Ses 
petits  yeux  creux  &  bordés  de  pour¬ 
pre  ,  étoient  comme  deux  foupiraux  9 
par  où  s’exhaloient  les  fumées  du  vin 
qu’elle  prenoit  abondamment ,  en  guife 
d’opium ,  pour  fe  procurer  le  fommeil. 
Toute  fa  figure  répondoit  à  fon  aju- 
flement  nofturne  :  fa  mâchoire  infé¬ 
rieure  fervoit  de  bafe  à  quatre  colon¬ 
nes  d’ébéne  ébranlées,  au  travers  def- 
queiles  fa  langue  fiffioit  l’antique  jar¬ 
gon  des  Gaules ,  &  dardoit  la  pituite» 
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Son  vifage  bai-brun  montroit  plus  d’in¬ 
égalités  &  de  rides,  qu’on  n’en  voit 
fur  la  furface  d’un  lac ,  quand  le  vent 
du  midi  commence  à  l’agiter. 

Telle  parut  l’affreufe  Eriéto  (  18  ) , 
îorfque  dans  les  horreurs  d’une  pro¬ 
fonde  nuit,  au  milieu  d’un  bois,  elle 
ranima  à  la  lueur  de  fes  magiques 
flambeaux ,  aux  yeux  du  jeune  Pom¬ 
pée  ,  le  cadavre  enfangîanté  d’un  Ro¬ 
main  tué  dans  le  combat. 

Mon  adverfaire  en  fut  effrayé  ;  le 
fer  lui  tombe  des  mains  ;  il  demande 
quartier,  &  veut  s’excufer  fur  fon  er¬ 
reur.  Je  referme  auffi-tôt  ma  porte , 
&  je  me  retranche  mieux  qu’aupara- 
vant,  fans  vouloir  écouter  le  lâche, 
qui  dans  la  plus  humble  poflure,  me 
eonjuroit  de  le  laiffer  entrer. 

La  vieille  charitable  l’engagea  à  pat 
fer  dans  fa  chambre  jufqu’au  jour, 
&  débarraffé  de  lui  je  me  couchai. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife,  quand 
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je  m’apperçus  que  je  n’étois  pas  feu! 
dans  mon  lit!  Je  me  leve ,  &  à  la  fa¬ 
veur  d’une  bougie ,  j’eus  bientôt  éclair¬ 
ci  le  miftére.  C’étoit  une  Nymphe 
qui  me  parut  ,  non  de  celles  qui  fe 
montrent  fi  rarement,  &  qui  fuient 
avec  tant  d’effroi  les  pourfuites  des 
Faunes  amoureux ,  mais  de  ces  belles 
apprivoifées ,  &  qui  fimples  &  lans 
art,  font  ennemies  des  formalités  & 
des  bienféances ,  &  recherchent  elles- 
mêmes  les  amans.  Le  bruit  de  notre 
combat  l’avoit  fait  évanouir.  Je  rap- 
pelîai  fes  efprits  en  lui  faifant  avaler 
une  ample  dofe  de  vinaigre.  Elle  ou¬ 
vre  deux  grands  yeux  noirs  qu’elle  re¬ 
ferme  à  l’inftant.  Vous  m’avez  bien 
fait  peur  ,  dit-elle  ,  recouchez-vous. 
Avez- vous  mis  le  voleur  en  fuite? 
Non  le  voici ,  lui  répondis-je  ;  c’efl 
le  voleur  que  vous  voyez,  mais  qui 
ne  fouffrira  jamais  que  fon  apparte¬ 
ment  ferve  d’afyle  au  libertinage. 
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Ce  difcours  lui  fît  lever  les  yeux  ; 
die  me  regarda  avec  étonnement ,  & 
n’appercevant  plus  fur  mon  vifage 
cet  air  tendre  &  paflionné  qu’elle 
voyoit  toujours  fur  celui  de  Frifo» 
lin ,  elle  fit  un  grand  cri.  Ne  craignez 
rien ,  lui  dis-je ,  il  ne  vous  en  coûtera 
qu’un  peu  de  honte.  Habillez-vous 
promptement,  &  fortez,  Vous  pou- 
vez  vous  retirer  fans  danger  ;  car  le 
jour  commence  à  poindre,  &  j’entens 
déjà  le  bruit  des  voitures.  Quand  elle 
fut  hors  du  lit,  fa  figure,  je  f avoue, 

me  frappa  ,  &  j’eus  befoin  de  toute 
ma  vertu,  pour  me  tirer  avantageu- 
fement  d’une  fi  rude  épreuve.  Je  lui 
conciliai  de  faire  un  meilleur  ufage 
de  fa  beauté.  Quel  dommage ,  difois- 
je ,  que  tant  de  charmes  qui  feraient 
le  bonheur  d’un  honnête  homme, 
foient  la  proie  du  premier  venu  !  Ses 
beaux  yeux  fe  couvrirent  de  larmes  : 
elle  me  dit  en  fanglottant ,  que  c’é- 
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toit  la  premiers  fois  de  fa  vie  qu’elîe 

s’étoit  oubliée,  &  qu’elle  n’avoit  pu 

refifter  aux  pourfuites  de  Frifolin  qui 
avoit  employé  les  plus  fîatteufes  pro- 
méfiés ,  pour  la  féduire.  Mais  ce  qu’el- 
ie  m’affuroit-là ,  demandoit  confirma¬ 
tion,  &  je  ne  l’en  crus  pas  tout-à-fail 
fur  fa  parole.  Elle  fortit  en  fe  cou¬ 
vrant  le  vifage  de  fon  mouchoir  5  & 
je  ne  fongeai  plus  qu’à  me  repofer.  . 

Ventoufiane, à  cet  endroit,  ne  put 
retenir  un  fonds  malin ,  qui  fit  com¬ 
prendre  à  Diabotanus ,  qu’elle  doutoit 
un  peu  que  fa  vertu  fût  fortie  bien 
pure  d’un  fi  grand  danger.  Il  s’ap- 
perçut  avec  plaifir  d’un  foupçon ,  dont 
il  n’avoit  pas  lieu  de  rougir,  &  qui! 
prit  d’ailleurs  pour  un  mouvement 
de  jaloufie.  Il  en  tira  le  plus  favo¬ 
rable  augure  ,  &  continua  fon  dif- 
cours. 

Le  lendemain ,  Frifolin  humilié  & 
confus  vint  m’embraffer  ,  pour  ter- 
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miner  nos  querelles.  Je  lui  fis  de  fé» 
véres  réprimandes.  Il  me  conta  que 
cette  fille  appartenoit  à  un  riche  mar¬ 
chand;  qu’il  s’en  étoit  fait  aimeï  juf- 
qu’au  point  où  je  les  avois  furpris  en» 
femble,  pour  forcer  le  confentement 
de  fon  pere ,  que  fa  fortune  étant  mé¬ 
diocre  il  avoir  jugé  le  parti  trop  avan¬ 
tageux,  pour  le  manquer;  qu’il  n’a” 
voit  point  compté  cette  nuit  me  re¬ 
voir  ,  le  quartier ,  où  j’avois  foupé  „ 
étant  trop  éloigné  du  nôtre  ;  &  qu’il 
avoir  cm  pouvoir  profiter  de  mon 
abfence  ,  pour  un  coup  de  main  s 
dont  fon  établifletnent  dépendait. 

Ces  raifons  m’appaiférenc  :  je  lui 
repréfentai  cependant  que  les  moyens 
dont  il  Te  fervoit,  pour  devenir  l’é¬ 
poux  de  cette  belle  ,  n’étoient  pas 
des  plus  légitimes,  &  qu’il  devoit 
plûtôt  facrifier  Ion  intérêt  avec  fon 
amour,  que  de  féduire  l’innocence.  Il 
convint  de  tout  ce  que  je  voulus,  & 
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notre  réconciliation  fut  parfaite. 

A  peine  depuis  cette  avanture,  la 
Lune  avoit  fourni  cinq  fois  fa  car¬ 
rière  ,  que  Je  pere  de  cette  fille  me 
vint  trouver.  Il  me  fit  beaucoup  d’in- 
fiance  pour  engager  Frifoîin  à  tenir 
fes  promeffes.  Il  m’affora  que  fi  ?  juf- 
qu  alors  ,  il  avoit  paru  s’oppofer  à  cette 
union  ,  c  efi  qu’il  n’etoit  pas  bien  in-* 
formé  du  mérite  de  ce  jeune  homme  5 
&  du  rang  qu  occupoient  fes  parens 
dans  notre  -Province.  Il  ajouta  qu’il 
etoit  furpris  de  fon  indifférence ,  après 
avoir  montré  tant  d’empreffement  ; 
&  qu’enfin  ,  s’il  ne  réparoit  pas  de 
bonne  grâce  l’injure  faite  à  fa  fille,  il 

avoit  affez  de  crédit,  pour  l’en  faire 
repentir. 

Je  lui  répondis  que  j’étois  bien  fûr 
que  Frifoîin  n’avoit  jamais  eu  envie 
de  tromper  fa  fille;  que  fe  régFant  fur 
mes  confeils ,  je  l’obligerois  à  tenir 
fa  parole,  &  qu’en  un  mot,  il  devoir 
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fe  repofer  fur  moi  de  cette  affaire. 

Effectivement  5  j’en  parlai  dès  le 
jour  même  à  Frifoîin.  Il  me  dit  qu’il 
n’avoit  réfifté  que  pour  rendre  les  con¬ 
ditions  meilleures  ,  &  que  la  feinte 
ayant  réuffi ,  il  étoit  tout  prêt  de  con¬ 
clure,  fi  je  l’affurois  auparavant  que 
je  n’avois  pas  été  fenfible  aux  char¬ 
mes  de  fa  maîtreffe,  ni  profité  des 
circonffances  où  je  m’étois  trouvé. 

Je  fus  furpris  d’une  délicateffe  auffi 
tardive,  &  je  lui  répondis  qu’il  de¬ 
voir  füffifamment  me  connoître,  pour 
être  en  repos  fur  cet  article. 

L’hymen  fe  célébra  quelques  jours 
après  :  j’affiffai  aux  cérémonies  :  la 
joie  fut  égale  de  part  &  d’autre. 

.  Frifoîin  étoit  fort  mal  partagé  de 
la  fortune  ;  mais  il  avoit  tous  les  petits 
talens  d’ufage,  aujourd’hui  fi  propres 
à  la  corriger.  Il  jouoit  tous  les  jeux 
qu’on  vouloir ,  découpoit  ou  brodoit 
admirablement  <,  parloir  théâtre  &  poli- 
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tique  avec  une  égale  profondeur  ;  fa» 
voit  toutes  les  phrafes  à  la  mode ,  tou¬ 
tes  les  finefles  du  néologifme  ,  tiroit 
&  toquoit  avec  grâce  une  tabatière  ; 
exceîloit  à  couper  les  viandes  ,  &  à 
fervir  à  table,  fredonnoit  les  vaude¬ 
villes  du  jour  ,  étoit  enfin  ce  qu’on 
appelle  un  véritable  garçon  de  ref- 
fo  urce. 

Quelque-temps  après,  voyant  que 
ma  réputation  étoit  fuffifamment  éta¬ 
blie  à  Paris ,  &  que  j'y  avois  puifé 
toutes  les  lumières  pofiibles  dans  le 
commerce  des  favans ,  je  crus  devoir 
changer  de  théâtre.  Je  pafïai  d’abord 
en  Normandie,  &  de-là,  dans  la  Bre¬ 
tagne  Armorique.  J’acquis  par-tout 
de  nouvelles  connoiflances ,  &  m’ap¬ 
pliquai  principalement  à  ramafler  des 
fimples ,  pour  la  fameufe  compofition 
que  je  médite  depuis  long-temps. 

Je  me  promenois  un  foir  fur  la  pla¬ 
ce  de  Renne  j  j’étois  rêveur  &  tout 
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occupé  de  je  ne  fais  quel  deflein  :  je 
fus  frappé  de  la  figure  d’un  homme 
qui  pafla  devant  moi ,  &  qui  me  re- 
garda  beaucoup.  Je  tâchai  de  démê¬ 
ler  mes  idées.  Abroton  me  revint  dans 
fefprit  ,*  mais  il  avoit  bien  perdu  de 
fon  embonpoint.  Je  courus  après  lui 
pour  le  joindre  :  après  m’avoir  envi- 
fagé  un  inflant ,  il  me  faute  au  cou  : 
eft-ce  vous ,  mon  cher  Diabotànus  ; 
dit-il,  prefque  en  pleurant?  En  croi¬ 
rai-je  mes  yeux  ?  O  Ciel  !  vous  avez 
enfin  compaffion  de  moi.  Je  ne  me 
plaindrai  plus  de  la  rigueur  du  fort* 
puifque  je  retrouve  un  fi  fidele  amL 
Mais  qui  vous  amène  dans  ce  pays  ? 
Hélas  !  j’ai  bien  des  malheurs  à  vous 
raconter.  Allons  à  mon  logis,  pour 
nous  entretenir  à  notre  aife  de  nos 

a 

aventures. 

Dès  que  nous  fumes  à  fon  hôtel  , 
îl  nous  fit  fervir  une  abondante  col¬ 
lation.  Après  avoir  bu  quelques  coups, 
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il  tira  un  grand  foupir  du  fond  de  fa 
poitrine  ,  &  me  raconta  ce  qui  fuit. 
Huit  jours  après  votre  départ  5 
cher  Diabotanus  ,  je  fis  le  voyage  de 
Marfeille  ,  pour  me  diflraire  de  mes 
chagrins  ,  &  pour  renouveller  mes 
drogues.  Mon  magafin  était  vuide  , 
&  on  parlait  dans  ce  temps-là  d’un 
fpecifique  contre  la  fièvre  ,  mais 
qu’on  altéroit  prefque  par-tout  ;  tel¬ 
lement  que  pour  avoir  de  ce  fébrifu¬ 
ge  dans  fa  pureté  ,  il  faîloit  s’adref- 
fer  aux  Négocians  qui  le  diftribuoient 

fur  les  vaiffeaux  mêmes  5  en  arrivant 
dans  le  port. 

je  pris  tant  de  goût  pour  cette 
ville  ,  que  j’y  féjournai  plus  de  fix 
mois.  Tous  les  parens  de  ma  femme, 
&  les  amis  communs  s’étoient  em¬ 
ployés  à  notre  réconciliation.  Elle  me 
parut  pénétrée  d’un  regret  fi  vif  3 

que  je  crus  fa  converfion  fincére. 
Mais  voyez  quel,  fonds  on  doit  faire 


> 

\ 
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fur  les  promeffes  d’une  femme  aban¬ 
donnée  à  fes  pallions  !  Pendant  mon 
abfenee  ,  le  bruit  fe  répandit  que  j’a- 
vois  été  affalfiné.  Ma  digne  moitié 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet  in¬ 
cident  ?  foit  qu’elle  le  crût  véritable  9 
parce  qu’elle  le  fouhaitoit ,  foit  qu’elle 
feignît  de  le  croire.  Elle  produifit  de 
faillies  lettres  5  pour  prouver  que  fê¬ 
tais  mort ,  &  deux  mois  après  5  elle 
époufa  publiquement  cet  avanturier 
de  Paris ,  avec  lequel  elle  entretenoit 
toujours  un  commerce  fecret* 

À  mon  retour ,  j’appris  à  Lyon  9 
où  je  féjournai  quelque-temps  ,  tou» 
tes  ces  particularités  d’un  de  mes 
amis  ?  qui  fut  bien  furpris  de  me  re¬ 
trouver.  Il  ajouta  que  ma  chere  fem¬ 
me  ,  pour  plaire  à  fon  nouvel  époux.» 
faifoit  des  dépenfes  effroyables  ,  & 
diffipoit  dans  le  luxe  &  la  bonne 
chere  ,  ce  que  j’avois  amalfé  avec 

tant  de  peines. 
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Ces  nouvelles  m’accablèrent.  J’au* 
rois  pu  faire  cafter  ce  nouveau  ma¬ 
riage  ;  mais  comment  ofer  reparoï- 
tre  dans  une  ville  où  l’on  m’outra- 
geoit  fi  fenfiblement. 

J’appris  quinze  jours  après  ,  de 
ce  même  ami  ,  que  j’avois  prié  de 
m’inftruire  de  l’état  aéfeuel  de  ma 
maifon  ,  aufli-tôt  qu’il  feroit  de  re¬ 
tour  ,  que  le  Parifien  ,  après  avoir 
ruiné  ma  femme  qu’il  laifloit  grofle ,  & 
vendu  des  fonds  ?  pour  faire  de  l’ar¬ 
gent  comptant  ,  Pavoit  quittée  de¬ 
puis  un  mois  ,  &  s’étoit  enfui  avec 
une  fomme  confidérabîe  ;  tellement 
qu’elle  manquoit  de  tout.  Voilà  quelle 
efl  la  récompenfe  du  vice  ,  &  l’abr 
me  inévitable  que  fe  creufe  le  déré¬ 
glement.  Je  devois  peut-être  m’é¬ 
pargner  ce  malheur  en  lui  écrivant  : 
j’avoue  que  j’aurois  dû  le  faire  ;  mais 
J’étois  encore  trop  piqué.  L’aventure 
dont  vous  fûtes  témoin  3  me  tenoit  au 


ou  V Orviétan  de  Léodon.  1 1 1 

cœur  ;  je  croyois  corriger  cette  mal* 
heureufe,  &  l'accoutumer  à  la  dépen® 
dance ,  lui  marquant  le  plus  grand  mé¬ 
pris.  Je  craignois ,  s’il  m’échappoit  dans 
mes  lettres,  quelques  termes  un  peu  ten~ 
dres ,  qu’elle  ne  fe  prévalût  de  ma  foi- 
blefle ,  pour  me  faire  un  nouvel  affront. 

Malgré  tout  ce  défaftre  ,  je  me 
confoîerois  aifément  ,  fi  je  pouvois 
me  flatter  que  Diabotanus  voulût  fui- 
vre  ma  deflinée.  Ma  réputation  effc 
bien  établie  dans  cette  ville  ,  &  j’y 
fuis  fort  employé.  Secondé  d’un  A- 
éleur  de  votre  mérite  ,  j’oferois  tout 
efpérer  de  nos  travaux  ;  la  fortune 
feroit  en  tiers  dans  notre  intelligence  : 
tout  nous  réufiiroit.  Vous  êtes  adroit, 
éloquent  ,  allerte  :  nous  pourrions 
débiter  nos  remèdes  avec  éclat  ,  en 
divertiffant  le  Public  fur  un  théâtre , 
où  je  fuis  perfuadé  que  vous  joueriez 
fupérieurement  le  rôle  d’ Arlequin».  A» 
broton  ,  en  achevant  ce  difcours  , 
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m’embraffa  tendrement ,  &  me  mouil» 
la  de  fes  larmes.  Je  lui  répondis,  que 
j’aurois  fouhaité  pouvoir  profiter  de 
fes  offres ,  &  que  ce  feroit  un  plaifir 
extrême  pour  moi  de  fuivre  fa  for¬ 
tune  ;  mais  que  je  ne  pouvois  me  re- 
fufer  à  la  vieiîlefle  de  mon  pere ,  qui 
foupiroit  après  mon  retour  ;  que  j’a- 
vois  envie  d’établir ,  avant  tout  5  ma 
réputation  dans  ma  Province  ;  qu’a- 
près  avoir  fermé  les  yeux  à  mon  pe¬ 
re  ,  je  ferois  en  forte  de  le  rejoindre  ; 
que  j’avois  une  forte  inclination  à 
courir  le  monde  ,  pour  me  rendre 
célébré  ,  &  qu’en  attendant  ,  nous 
nous  écririons  chaque  mois  ,  pour 
entretenir  notre  liaifon  ,  &  nous 
communiquer  mutuellement  toutes  nos 
découvertes. 

Ces  promeffes  le  confolérent  de 
mon  refus.  Je  paffai  quinze  jours 
avec  lui  :  il  eut  mille  peines  à  fe  ré¬ 
parer  de  moi  *  &  en  me  quittant ,  il 
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me  fit  préfent  d’un  fort  beau  davier  ÿ 
d’une  fonde  admirable  9  &  de  ce  cou¬ 
teau  pour  amputer  les  membres.  Dia™ 
hoîanus  tira  en  même-temps  ce  re¬ 
doutable  outil  ,  dont  l’acier  tran¬ 
chant  5  &  le  vif  éclat  frappèrent 
cruellement  les  yeux  de  Ventoufiane, 
Elle  recula  en  frémiffant  5  &  cette 
galanterie  penla  la  faire  évanouir» 
Depuis  quelques  mois  ,  continua  Dia- 
hoîanus  ,  je  n’ai  plus  de  nouvelles  du 
pauvre  Dofteur  ;  je  crains  fort  qu’il 
n’ait  fuccombé  à  fes  chagrins  ;  car 
auparavant  il  a  toujours  été  fort 
exact  à  me  répondre.  De  Rennes  , 
je  fus  m’embarquer  à  Nantes  5  fur 
un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  en  An¬ 
gleterre  ,  &  j’arrivai  heureufement 
dans  cette  Ifle.  J’y  fis  connoiffance 
avec  un  célébré  Médecin  du  Pays  9 
qui  m’apprit  un  fecret  infaillible  con¬ 
tre  le  calcul  ,  &  la  manière  de  hâter 
la  petite  vérole  ,  par  l’Inoculation. 
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De  la  Grande  Bretagne  ,  je  repaflai 
en  France  ,  &  je  vins  en  droiture 
dans  cette  ville ,  où  mon  deftin  m’ap- 
peiloit  pour  me  ranger  fous  les  îoix 
de  votre  doux  Empire.  Heureux  , 
belle  Ventoufiane  ,  de  mettre  à  vos 
pieds  toute  ma  fcience  &  ma  répu¬ 
tation  ;  plus  heureux  encore  ,  fi  je 
puis  vous  faire  agréer  cet  hommage. 

Partons  ,  dit  Ventoufiane  ,  fans 
relever  une  fleurette  fi  délicate.  Déjà 
la  nuit  répand  fes  voiles  :  ces  allées 
font  obfcures  &  défertes  ;  il  eft  temps 
de  fe  retirer.  Je  vous  fais  bon  gré 
de  votre  complaifance  :  le  récit  de 
vos  avantures  confirme  la  haute  opi. 
nion  que  j’ai  toujours  eue  de  votre 
mérite  &  de  vos  talens. 

■  " *  N 


ou  F  Orviétan  cle  Léoâon,  iif 


4f  gg^eggaaaeM^ffigga^ — -—J—»? 

'  CHANT  I  '  V. 

JL’Aurore  fe  hâtoit  de  fortir  de 
la  froide  couche  du  vieux  Titon ,  pour 
courir  vers  le  jeune  Céphale  (  i  )  Le 
bruit  des  charettes,  îe  fifflement  des 
cochers  ,  les  marteaux  des  Cycîopes 
commençoient  à  fe  faire  entendre; 
&  les  oifeaux  de  Lesbie  (  2  )  ,  per*» 
chés  fur  les  gouttières  5  affligeoient  la 
parefle ,  par  leurs  chants  aigus  &  mo¬ 
notones.  Ventoufîane,  que  le  récit 
de  Diabotanus  avoit  fait  rêver  toute 
la  nuit,  fe  lève  auffi-tôt ,  &  vole  chez 
une  de  fes  compagnes  à  qui  elle  con» 
Soit  ordinairement  les  fecrets  de  fon 
cœur,  j’aime  Diabotanus ,  lui  dit-elle: 
fes  aventures  ont  achevé  ma  défaite. 
Qu’elles  font  intéreflantes ,  machere 
amie ,  &  quTii  a  de  grâce  à  les  racon- 
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ter  !  mais  trahirai- je  la  foi  que  j’aï 
donnée  à  Rafillac  ?  Que  penfera-t-ii 
de  mon  inconfliance,  &  comment  te¬ 
nir  contre  les  reproches  dont  il  va 
nv  accabler?  L’Amour  irrité  efl  capa¬ 
ble  de  tout  entreprendre  pour  fe  van- 
ger.  Tu  connois  les  hommes  :  ils  fe 
croyent  outragés  quand  on  les  aban¬ 
donne^  Quel  parti  prendre?  Mon 
cœur  incertain  flotte  entre  deux  ri¬ 
vaux,  dont  le  mérite  m’accable,  & 
je  ne  fai  à  quoi  me  déterminer.  Prends 
pitié  de  mon  trouble ,  chere  Véturi- 
ne  .*  tu  vois  mon  embarras  :  de  gra- 
ce ,  aide-moi  de  tes  confeils.  Elle  parla 
de  la  forte ,  &  mouilla  tout  fon  mou* 
choir  des  larmes  qu’elle  repandoit. 

Véturine  qui  avoit  un  fecrer  pen¬ 
chant  pour  Rafillac,  faifit  cette  occa- 
ficn  pour  fe  débarrafler  d’une  rivale , 
&  fe  ménagea  tout  l’avantage  des  avis 
qu’on  lui  demandoit. 

De  tous  les  concurrens  qui  briguent 
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votre  choix,  belle  Ventoufiane  ,,  lui 
dit-elle  9  Diabotanus  eft  fans  doute  le 
plus  aimable  ;  &  je  m’étonne  que  vous 
puiffiez  balancer  un  inftant  entre  cet 
étourdi  de  Rafiîlac  ,  &  la  perle  des 
enfans  d’Efculape.  Eh  !  ne  Favez-voug 
pas  remarqué  ?  Quel  brillant  répandu 
dans  toute  fa  perfonne  ?  Qu’il  a  d’ef- 
prit  &  de  politeffe  !  Mais  qu’il  eft 
coëffé ,  fur-tout  d’un  air  féduifant  ! 
Les  grâces  ont  ordonné  l’édifice  ,  & 
réglé  les  étages  de  fa  perruque.  Elle 
eft  délicieufe  :  les  Amours  badins  fe 
jouent  dans  fes  boucles.  Que  dirai-je 
de  ce  teint  mile ,  de  ces  fourcils  noirs  ; 
de  cette  barbe  rembrunie ,  qui ,  fous 
îe  rafoir ,  laifle  fur  fon  menton ,  un  fl 
bd  azur?  La  charmante  étiquette  pour 
un  mari  !  Pouvez- vous  faire  un  choix 
plus  digne  de  vous  ?  Croyez-moi ,  chere 
Ventoufiane ,  ne  laiflez  point  échap¬ 
per  Diabotanus  :  vous  aurez  allez  de 
rivales  empreflées  à  rece  voir  fes  vœux  s 
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affurez- vous  de  votre  conquête,  & 
donnez  au  plutôt  votre  main  à  qui 
poflede  déjà  votre  cœur. 

Ce  difcours  flattoit  trop  le  penchant 
de  cette  belle ,  pour  n’être  pas  infini¬ 
ment  de  fon  goût.  Il  fit  fur  fon  cœur 
le  même  effet  que  l’huile  fur  la  flam¬ 
me.  Elle  fut  ravie  de  voir  fa  paffion 
autorifée  par  fon  amie,  &  depuis  ce 
jour ,  elle  répondit  de  bonne  grâ¬ 
ce  aux  foins  emprefles  de  Diabo » 
tamis . 

Un  jour  ,  pour  éprouver  fa  ten- 
dreffe  &  fa  complaifance ,  elle  fei¬ 
gnit  une  indifpoiltion.  Elle  pria  fon 
pere  Hémicrane  de  lui  donner  un 
purgatif,  dans  î’efpérance  qu’il  choi- 
iiroit  la  main  de  fon  Amant ,  pour 
lui  adminifier  ce  remède  ,  &  qu’elle 
paiTeroit  une  partie  du  jour  avec  lui. 
Il  fallut  préparer  la  fauffe  malade  par 
une  faignée  préliminaire.  Que  de  dou¬ 
ceurs  &  de  careiTes  furent  employées 
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par  Diabotanus  ,  pour  la  réfoudre  à 
cette  opération  !  Elle  ne  manqua  pas 
de  s’évanouir  à  l’ouverture  de  la  vei¬ 
ne  3  &  fon  Amant  eut  tout  le  loilîr  de 
contempler  fes  appas  mourans.  On  lui 
déialia  fon  corfet,  &  les  palpitations 
d’un  fein  d’albâtre  ,  négligemment 
couvert ,  achevèrent  d’enlever  au  Hé¬ 
ros  5  fon  repos  &  fa  liberté. 

Le  lendemain  il  lui  apporta  le  pur¬ 
gatif  ?  &  il  eut  encore  befoin  de  tout 
fon  pathétique  5  pour  vaincre  fes  ré¬ 
pugnances.  Après  les  plus  vives  in- 
fiances,  il  mit  fon  amour  en  jeu:  cette 
raifon  la  plus  puiffante  de  toutes  5  lui 
fit  furmonter  fes  dégoûts.  Elle  avala 
courageufement  la  caffe  &  le  féné  f 
&  fon  amant,  après  quelques  douce- 
reufes  fadaifes  (  car  l’amour  en  fait 
bien  dire  aux  plus  grands  efprits  )  fe 
retira,  pour  les  laiffer  operer. 

Il  revint  quelques  heures  après ,  & 
s'étant  affis  fur  une  chaife ,  dépofi- 
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taire  des  parfums  qu’avoit  entraînés 
le  remède ,  il  queilionna  la  malade  fur 
les  tranchées  qu’elle  avoit  fenties ,  & 
fur  le  nombre  des  évacuations.  En- 
fuite  lui  prenant  la  main,  fous  pré¬ 
texte  d’interroger  fon  artère ,  il  y  im¬ 
prima  galamment  deux  ou  trois  baifers. 

Ce  tendre  début  aboutit  à  un  en¬ 
tretien  plus  férieux.  Diabotanus  fe 
jetta  fur  l’excellence  de  la  Médecine , 
qu’il  mit  à  bon  droit  au- défias  de  tou¬ 
tes  les  autres  fciences  ,  puifqu’elles 
languiffent  fans  la  fanté  ,  &  que  le 
premier  bien  de  l’homme  eft  de  fe 
bien  porter.  Il  lui  apprit  que  la  Mé¬ 
decine  devoit  fon  origine  aux  Dieux , 
qu’Apollon  en  étoit  l’inventeur,  & 
qu’Efculape  fon  fils  l’avoit  perfe¬ 
ctionnée. 

Le  nom  d’Efculape,  qui  avoit  frap¬ 
pé  plus  d’une  fois  les  oreilles  de  Ven- 
toufiane ,  lui  fit  naître  l’envie  de  fa- 
voir  quelque  chofe  de  ce  demi-Dieu. 

Diabo - 
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Dîabotanus  fe  mît  en  devoir  de  fa t if- 
fai  re  fa  curiofité ,  &  pour  jetter  plus 
d'agrément  ou  de  vraifemblance  dans 
fon  récit ,  il  réunit  dans  un  feul  évé¬ 
nement  l’avanture  de  Califlo  (  3  ) ,  & 
celle  de  Coronis  :  car  on  ne  peut  foup- 
çonner  fa  mémoire  d’avoir  embrouillé 
la  tradition.  Avant  de  commencer 
il  n’oubîia  point  de  munir  fon  odo¬ 
rat  qu’il  avoit  très-vif,  de  cette  pou¬ 
dre  du  Méxique  (4),  dont  l’ufage  efl 
aujourd’hui  répandu  par  tout,  &  fait 
un  des  plus  preffans  befoins  de  la  vie. 

Sur  les  bords  du  fleuve  Penée,  dans 
la  Theiïalie  ,  étoit  la  ville  de  Larifle. 
Une  beauté  naiflante  s’y  attiroit  tous 
les  regards.  Coronis  (  c’efl:  le  nom  de 
cette  jeune  merveille  )  avoit  mille 
amans  emprefles  à  déterminer  fon 
choix  :  mais  fa  fierté  les  défefpéroit 
tous.  Son  averfion  pour  l'Hymen 
étoit  extrême  ;  elle  fuioit  les  foupi- 
rans  comme  une  biche  fuit  le  loup 
Tome  L  F 
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dévorant  ,  ou  Tardent  chafleur  qui 
veut  la  faire  tomber  dans  fes  toiles  ; 
&  s’enfonçant  dans  les  forêts  avec  fes 
compagnes  9  elle  s  adonnoit  aux  no¬ 
bles  exercices  de  Diane  ,  a  qui  eiie 
reffembloit  par  la  fineffe  de  fa  taille , 
&  par  fa  démarche  fiére  &  pleine  de 
dignité.  Les  pénibles  travaux  de  la 
chafle  3  qui  fletrrflent  la  beauté  5  fem* 
bloient  ajouter  un  nouvel  éclat  à  celle 
de  Coronis,  &  Ton  eût  dit  que  le  So¬ 
leil  tempéroit  pour  elle  le  feu  de  fes 
rayons. 

Mais  fi  elle  fut  infenfible  aux  vœux 
des  mortels ,  quelle  enchaînoit  fans 
le  vouloir  ,  elle  ne  put  défendre  foa 
cœur  des  charmes  du  fils  de  Laton- 
ne  (5).  Elle  crut  que  la  beauté  *  la 
jeuneffe  &  la  qualité  de  ce  divin 
Amant ,  mettaient  fa  foibleffe  à  cou¬ 
vert  de  tous  les  reproches.  Apollon 
vit  donc  Coronis ,  &  fentit  pour  elle 
la  plus  forte  paiïion. 
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Ce  Dieu  a  voit  déjà  perdu  bien  des 
foins  auprès  de  la  jeune  Daphné  (6)  : 
il  avoit  eu  même  la  honte  d’employer 
inutilement  la  violence ,  la  Nymphe 
qu’il  pourfuivoit ,  ayant  été  tout  à 
coup  changée  en  laurier.  Il  craignoit 
une  fembîabîe  difgrace  dans  fa  nou~ 
velle  pailion  ,  ëc  piqué  de^réuffir  fi 
mal  avec  les  mortelles ,  il  jugeoit  qu’il 
valoir  mieux  s'en  tenir  aux  Déciles 
moins  difficiles  &  plus  promptes  â 
s’enflammer. 

Hélas ,  difoit-iî  enfoupirant,  faut-il 
que  les  Dieux  foient  en  proie  aux 
mêmes  foiblefles  que  les  miférables 
humains  !  L’infenfibilité  ne  devroit- 
elle  pas  être  le  premier  &  le  plus  glo¬ 
rieux  de  nos  privilèges?  Quoi  donc! 
j’aimerai  Coronis  *  moi ,  le  fils  du  Maî¬ 
tre  du  tonnerre,  le  flambeau  de  l’U¬ 
nivers  ,  le  pere  de  la  nature  &  de  h 
fécondité  !  je  m’abaifferai  jufqua  ren¬ 
dre  hommage  aux  foibles  attraits  d’u- 

F  2 


1 24  Ld  Thèriacade , 
ne  fille  fujette  à  la  vieillefle  &  au 
trépas  !  Moi  qui  brûle  tout  de  mes 
feux ,  je  ne  trouverai  fur  la  terre  que 
des  infenfibles  &  des  coeurs  de  glace  ! 
Ah  1  périflent  plutôt  la  lumière  &  le 
jour  ,  mes  trépieds  facrés ,  &  mes 
autels  ! 

Mais  Jupiter  lui-même  ne  croit  pas 
qu’il  foit  indigne  de  lui ,  d’aimer  les 
filles  des  hommes.  Et  quoiqu’il  foit 
autant  élevé  au-defliis  de  moi,  que  je 
le  fuis  au-defllis  des  autres  flambeaux 
qui  éclairent  le  monde  ,  il  éprouve 
auffi  quelquefois  les  dédains  de  ces 
beautés  périflables ,  on  ne  réuffit  qu’à 
force  de  ftratagêmes.  Taureau ,  Ai¬ 
gle  (  7  )  Cygne ,  Serpent ,  quelles  for¬ 
mes  n’a-t-il  pas  empruntées  pour  fé- 
duire  les  foibles  mortelles?  Je  fai  vu 
dans  une  métamorphofe  encore  plus 
étrange  ;  je  l’ai  vu  prendre  la  figure 
d’un  mari.  Après  de  fi  fameux  exem¬ 
ples  5  dois- je  avoir  plus  de  délicateffe 
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que  le  Pere  des  Dieux,  que  Jupiter 
même?  Je  n’ai  point  de  Junon  à  crain¬ 
dre  (  8  ).  Mon  cœur  eft  encore  libre 
d’engagement  :  Coronis  n’a  donné  fa 
foi  à  perfonne  :  mais  qui  me  répon¬ 
dra  de  fa  conquête  ?  Elle  eft  inaccef- 
ftblè  aux  Amans  d’une  condition  plus 
conforme  à  la  fienne  ;  voudra-t-elle 
écouter  les  vœux  d’un  immortel  ?  Dois- 
je  encore  m’expofer  à  des  rebuts ,  & 
aux  fanglantes  railleries  de  Cupi- 
don  (9)?  Et  quand  je  pourrois  3a 
toucher  5  qui  fait  fi  quelque  Dieu  ja¬ 
loux  ne  viendra  pas  me  l’enlever,  fur 
le  point  de  couronner  mes  feux  ?  Ah  1 
Daphné ,  cruelle  Daphné ,  je  ne  vous 
oublierai  jamais.  Je  ne  dois  plus  rien 
aimer  après  vous  :  vous  feule  étiez  di¬ 
gne  de  mon  cœur.  Hélas  !  falloic-il 
éviter  mes  tendres  pourfuites  avec 
tant  d’obftination  ? 

Apollon  5  en  difant  ces  mots ,  prît 
la  couronne  de  laurier ,  qu'il  avoit  fur 
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3a  tête  5  &  lui  donnant  mille  baifers  : 
Doux  monumens ,  continua-t-il  ,  re¬ 
lies  précieux  de  la  Nymphe  qui  me 
fut  fi  chere  !  Beauté  trop  cruelle ,  mais- 
trop  digne  d’être  aimée  !  Tendre  fou- 
venir  rentrez  dans  mon  ame ,  &  effa¬ 
cez  de  mon  cœur  toute  image  qui 
xfeft  point  celle  de  Daphné  \ 

Ce ft  ainfi  que  l’amoureux  Phébus 
ëflayoit  de  combattre  fa  paffion:mais 
elle  prenoit  toujours  le  defllis.  Ce 
Dieu  cependant  languifloit  :  fes  rayons 
êmoufles  ne  donnoient  plus  qu’une 
foibîe  lumière,  comme  lorfque  les  va¬ 
peurs  condenfées  dans  les  nuages ,  ob£ 
curciflênt  fon  éclat.  Enfin,  las  de  fou- 
pirer  &  de  fouffrir,  il  defcend  fur  la 
terre  &  prend  la  figure  de  Diane.  Iî 
attache  fur  fe  tête  les  longs  cheveux 
blonds ,  &  en  laifle  flotter  quelques 
boucles  fur  fes  épaules.  11  adoucit  fa 
beauté  mâle,  pour  avoir  plus  parfai¬ 
tement  les  traits  de  fa  fœur ,  &  fe  pré- 
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fente  en  cet  état  à  la  troupe  des  jeunes 
Theffaliennes  qui  fuivoient  Coronis. 

Jeuneffe  aimable ,  leur  dit-il ,  qui 
préférez  mes  exercices  aux  molles  oc¬ 
cupations  de  votre  fexe  1  Courageufes 
&  chartes  beautés  ,  puifle  votre 
cœur  uniquement  touché  de  la  gloire, 
être  toujours  impénétrable  aux  traits 
de  l’Amour  1  Je  viens  partager  avec 
vous  l’innocent  plaifir,  qui  vous  rat 
femble  dans  ce  bois;  tandis  que  mes 
Nymphes  fe  délaflent  près  d’une  fon¬ 
taine  5  au  pied  de  cette  montagne. 

Coronis  &  fes  compagnes  remercient 
la  fauffe  Diane,  &  jaloufes  de  mériter 
fon  fuffrage  ,  fe  préparent  à  fignaler 
leur  adreffe.  On  lâche  les  chiens , 
dont  les  cris  perçans  marquent  l’ar¬ 
deur  &  l’impatience-:  ils  font  retentir 
les  forêts.  Les  chevreuils,  les  daims 
&  les  fangliers  quittent  leurs  retraites, 
&  fe  dHperient  de  tous  côtés.  Les 
Theffaliennes  ,  partent  comme  un 
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trait  pour  les  pourfuivre.  Les  unes 
décochent  des  flèches ,  les  autres  lan¬ 
cent  des  javelots.  Bientôt  un  grand 
cerf  fortant  du  bois,  prend  fa  courfe 
dans  la  campagne.  Apollon  ,  qui  dans 
’fon  déguifement,  ne  quittait  pas  Co- 
ronis ,  lui  réfervoit  la  gloire  de  cette 
chafie.  Elle  décoche  une  flèche  rapi¬ 
de  ;  Apollon  au  même  inftant  en  tire 
une  autre  d’une  main  plus  fûre  mais 
învifible.  Le  trait  vole  ,  fiffis  dans 
Fair ,  &  va  percer  les  flancs  de  l’ani¬ 
mal,  qui  tombe,  &  femble  regretter 
la  vie  par  fes  pleurs  &  fes  gémifle- 
rnens. 

Ce  coup  fit  honneur  à  Coronis; 
on  lui  en  attribua  toute  la  gloire  ;  la 
faillie  Diane  elle-même  lui  donna  des 
louanges  :  les  Theflaliennes  raflem- 
blées  auprès  d’elle ,  ne  fe  îaffent  point 
de  vanter  Ion  adreiïe,  &  d’admirer 
le  cerf  étendu. 

Apollon  toujours  déguifé ,  prend 
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Coronis  par  la  main,  &  la  conduit 
dans  l’épailleur  du  bois.  Les  Thella* 
Siennes  par  refpeét  n’ofent  les  accom¬ 
pagner.  Coronis  fuit  fans  défiance  fon 
guide  trompeur;  &  comment fedéfie- 
roit-elle  de  la  fiere  &  charte  Diane  $ 
dont  il  empruntoit  la  figure  ? 

Il  eft  fur  le  bords  du  Pénée,  un  an¬ 
tre  fecret ,  ombragé  d’un  berceau  de 
myrthes ,  impénétrable  aux  rayons  du 
Soleil,  Ce  lieu  eft  confacré  au  Dieu 
Pan  :  de  tous  les  bofquets  de  Tempe* 
e’eft  le  plus  foîitaire  &  le  plus  agréa¬ 
ble.  Il  y  régné  un  filence  éternel  ;  les 
bêtes  féroces  fembîent  le  refpe&er. 
L’ombre  des  arbres ,  &  la  proximité 
du  fleuve  y  entretiennent  une  déîicieu- 
fe  fraîcheur.  C’eft-là  qu* Apollon  mène 
Coronis  qui  toujours  trompée  par  les 
apparences,  &  charmée  des  propos 
familiers  &  careflans  de  la  faufle 
Déefle ,  ne  s’apperçoit  pas  qu’elle  s’é¬ 
carte  un  peu  trop  de  fes  compagnes; 
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&  qu’elle  a  déjà  fait  un  long  cfae* 
min. 

A  peine  font-ils  entrés  dans  le  boff 
quet  que  Phébus  reprend  fa  première 
forme.  Ses  traits  deviennent  plus 
grands,  plus  majeftueux  :  une  beauté 
mâle,  mais  tempérée  de  beauccoup 
de  douceur,  fuccede  aux  traits  déli¬ 
cats  de  Diane  :  fon  menton  fe  couvre 
du  premier  duvet  de  la  jeuneffe  :  fes 
membres ,  fans  rien  perdre  de  leur 
blancheur ,  font  plus  nerveux ,  &  moins 
arrondis  :  enfin  mille  rayons  de  feu  qui 

viennent  environner  fa  tête,  le  font 

■  < 

reconnoîtrepour  Apollon.  Ou  fuis- je* 
s’écria  Coronis  1  Ah  !  Phébus ,  eft-ee 
ainfi  que  les  Dieux  abufent  les  foibles 
mortelles  ?  Ne  vous  effrayez  pas ,  in¬ 
terrompit  Apollon  :  c’eff  l’amour  qui 
m’a  fuggéré  ce  tendre  artifice,  je  brû¬ 
le  pour  vous ,  belle  Coronis  ;  fouffrez 
que  je  rende  hommage  au  pouvoir  de 
vos  charmes  :  je  n’ai  rien  vu  fur  la 
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terre  ni  dans  les  Cieux  qui  leur  foie 
comparable.  Livrez-vous  une  fois  au 
plaifir  d’être  aimée.  Les  vœux  du  plus 
brillant  des  Dieux  ont-ils  de  quoi  vous 
faire  rougir  ?  Non,  belle  Coronis, 
aucun  mortel  n’eft  digne  de  votre 
cœur  :  vous  le  devez  à  ma  tendreffe  ; 
&  je  mettrai  tout  mon  bonheur,  tou¬ 
te  ma  gloire  à  le  pofleder. 

Coronis  revenue  de  fa  première  fur- 
prife,  regarde  Phébus,  baiffe  les  yeux, 
&  rougit  :  la  beauté  du  Dieu,  1  éclat 
de  fon  teint,  ces  yeux,  qu’il  n’eft 
donné  qu’à  lui  d’avoir  en  même  temps 
fLvifs  &  fi  tendres ,  tous  ces  avanta¬ 
ges  qu’une  belle  a  fu  remarquer,  avant 
même  qu’on  la  foupçonne  d’y  avoir 
fait  la  moindre  attention ,  î’avoient 
féduite  avant  fes  paroles.  Il  fut  plus 
heureux  cette  fois  qu’il  n’avoit  été 
ayec  Daphné,  Coronis  vaincue,  fou- 
pira  tendrement ,  &  Phébus. . . . 

A  cet  endroit ,  Ventoufiane  fit  en 

•F  6 
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ferrant  les  dents,  une  grimace,  qui 
fit  comprendre  à  fon  Amant  qu’il 
étoit  temps  de  lui  céder  le  fauteuil. 
Il  revint  un  inftant  après ,  &  s’étant 
remis  fur  le  fiege,  il  demanda  à  Ven- 
toufiane  où  il  avoit  laiffé  fon  hiftoire. 
La  belle  en  rougiiant  lui  dit  qu’il  en 
étoit  à  la  conelufion  du  Roman,  & 
Diabotanus  continua  de  cette  ma¬ 
niéré. 

Apollon  &  Coronis  furent  quel* 
que-temps  dans  une  parfaite  intelli¬ 
gence.  Mais  l’Amour  toujours  occu¬ 
pé  du  reffentiment  de  fa  mere  con¬ 
tre  le  Soleil  (io),  troubla  bientôt 
leur  félicité,  &  termina  leur  avança* 
re  par  la  plus  funefte  cataftrophe. 

Coronis  avoit  vu  le  Pere  du  jour 
éclairer  vingt  fois  notre  Hémifphere, 
fans  avoir  joui  de  fa  préfence  :  elle 
tremble  pour  la  perte  de  fon  cceur. 
Dieu  volage,  s’écrioit-elle,  eft-ceain- 
fi  que  vous  abandonnez  votre  Aman- 
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te  ?  Où  font  vqs  promeffes  &  votre 
foi  ?  Voila  donc  îe  prix  de  ma  ten- 
drefle,  &  le  retour  dont  vous  me  flat¬ 
tiez  ,  pour  vaincre  mon  indifférence  ! 
Maîheureufe  &  trop  crédule  Coronis* 
à  quelle  honte  es-tu  réfervée  ! 

Pendant  qu’elle  s'abandonne  à  fa 
douleur,  le  hazard,  ou  plutôt  l’A¬ 
mour  amene  fur  fes  pas  un  jeune 
Theffaiien,  dont  la  beauté  ne  cédoit 
qu’à  celle  d’Apollon.  Il  plut  à  Coro- 
nis  ,  il  effuya  fes  larmes ,  &  profitant 
de  la  foibleffe ,  ou  de  la  langueur  que 
lui  eaufoit  l’éloignement  d’Apollon^ 
il  fut  faifir  à  propos  ce  critique  inftant 
de  dépit ,  fi  funefle  pour  les  abfens^ 
Il  partagea  le  bonheur  de  Phébus  ; 
mais  Coronis  ne  put  dérober  fon  cri¬ 
me  à  ce  Dieu  jaloux,  qui  l’éprouvoît 
par  quelques  jours  d’abfence,  &  ne 
ceffoit  de  l’obferver.  Il  en  frémit  de 
rage,  il  pâlit  :  une  éciipfe  affreufe 
étonna  l’Univers  allarmé  5  comme 
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lorfqu’il  refufa  fa  lumière  au  monde  5 
pour  pleurer  la  more  de  Phaëton  (n)- 
Il  prend  fon  arc  &  fon  carquois  5 
vole  en  Theffalie ,  &  defeend  pour 
punir  l’infidelle.  Dès  qu’il  l’apperçoit, 
il  s’écrie  *  Reçois  ingrate,  la  peine  de 
ta  perfidie  :  c’eft  ainfi  qu’ Apollon  fe 
venge.  Une  fléché  auffi  rapide  que  la 
parole,  part  en  même-temps,  &  va 
percer  le  fein  de  Coronis.  Elle  tombe 
en  pouffant  un  grand  cri ,  &  leve  foi- 
blement  les  bras  comme  pour  deman¬ 
der  du  fecours.  Les  rofes  de  fon  teint 
s’effacent  ,  comme  les  étoiles  s’éva- 
nouiffent  à  l’approche  du  jour  :  fotl 
vifage  dont  la  pâleur  rend  les  char¬ 
mes  encore  plus  touchants  :  l’ivoire 
de  fon  fl :in  dont  le  fang  relève  la  blan¬ 
cheur  &  l’éclat  :  fes  yeux  rnourans 
tournés  vers  Phébus ,  &  qui  plus  ten¬ 
dres  en  ce  moment  lui  reprochent  fa 
barbarie ,  changent  tout  à  coup  le  cœur 
de  cet  Amant  trop  prompt  à  fe  ven- 
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•  ger.  La  pitié  fuccéde  à  la  furepr  :  il 
fe  repent  d’avoir  trop  écouté  fa  co¬ 
lère  ;  il  gémit ,  ii  accufe  le  fort  :  il 
prend  Coronis  entre  fes  bras  ;  il  efitiie 
le  fang  qui  fort  en  bouillonnant  de  fa 
plaie  ;  il  s’efforce  de  l’arrêter  avec  les 
fimpies  dont  il  connoît  la  vertu  : 
vains  fecours  l  regrets  fuperflus  î  le 
coup  eft  mortel  :  il  voudroit ,  s’il  étoit 
poftible,  defcendre  avec  elle,  au  fé- 
jour  des  ombres;  il  dételle  l’immor¬ 
talité. 

Coronis  entr’oovre  un  œil  mourant 
capable  d’attendrir  les  enfers  ,  &  lui 
adrefie  ce  difcours  :  Votre  vengean¬ 
ce  eft  juffce  ,  Apollon  ;  je  fuis  con¬ 
tente  de  mourir  ;  je  n’étois  plus  dl* 
gae  de  vivre  après  vous  avoir  man¬ 
qué  de  foi  ;  ma  faute  eft  fans  exc ü- 
fe  ;  mais  en  panifiant  la  mere,  épar¬ 
gnez  le  fils.  Je  porte  dans  mon  fein 
vous  le  fikvez  ,  un  précieux  gage  de 
votre  amour  ;  s’il  en  eft  temps  en- 
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core  ,  qu’il  foit  arraché  au  trépas. 
Adieu  ,  jouiflez  de  votre  vengeance, 
&  perdez  le  fouvenir  d’une  ingrate  , 
qui  n’emporte  en  mourant  d’autre  re¬ 
gret  ,  que  celui  d’avoir  pu  vous  tra¬ 
hir.  Elle  expire  en  achevant  ces  pa¬ 
roles  ;  Tes  beaux  yeux  fe  ferment  pour 
toujours  ,  &  fon  corps  pâle  relie 
fans  mouvement  entre  les  bras  d’A¬ 
pollon. 

L’inconfolable  Dieu  du  jour  poulie 
des  cris  &  des  gémiflemens  :  il  s’ef¬ 
force  de  rappeller  la  chaleur  dans  le 
corps  glacé  de  Coronis,  en  l’embralTant. 
Amante  infortunée  ,  s’écrie-t-il  ,  eft- 
ce  là  le  prix  de  ta  tendreffe ,  &  le  bon¬ 
heur  que  je  te  préparois  ?  Coronis  î 
eft-ce  là  l’efpoir  dont  j’enivrois  ton 
ame  ,  trop  fenflbie  hélas  î  &  trop 
prompte  à  s’enflammer  ?  Devois-je 
expofer  à  ces  dangereufes  épreuves  s 
une  beauté  faible  ,  &  dont  j’ai  moi- 
même  amolli  le  coeur ,  en  l’accoutumant 
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aux  douceurs  de  l’amour  ?  Etois-je  en 
droit ,  dans  le  foupçon  où  je  la  laif- 
fois  de  mon  inconftance  ,  d’exiger 
d’elle  plus  de  fidélité  ?  Coronis  hé¬ 
las  !  dans  le  fein  de  l’innocence  9 
couloit  des  jours  heureux  &  tranquil¬ 
les  ;  elle  ignorait  jufqu’au  nom  de 
l’amour  ;  j’ai  employé  tous  les  artifi¬ 
ces  pour  en  triompher  5  &  ma  main5 
ma  cruelle  main  la  punit  d’un  crime 
qui  eft  mon  ouvrage  1  Je  Fai  donc 
perdue  pour  toujours  î  Ah  !  malheu- 
reufe  Coronis  ,  pourquoi  t’ai-je  con¬ 
nue  ,  ou  pourquoi  ne  m’as- tu  pas 
féfifté  ? 

La  douleur  d’Apollon  toujours  élo¬ 
quente  aîîoit  s’exhaler  dans  un  tor¬ 
rent  de  regrets  ,  quand  le  fouvenir 
de  l’enfant  qu’il  falloit  fauver  ,  vint 
lui  donner  d’autres  foins.  Il  s’en  faî- 
îoit  peu  de  jours  qu’iî  ne  fût  à  terme» 
Phébus  le  tira  du  fein  de  Coronis  ,  & 
le  porta  dans  l’antre  de  Chiron  (  ie)3 
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qu’il  chargea  de  l’élever  foigneufe- 
ment ,  &  de  lui  apprendre  tous  les 
fecrets  de  la  Médecine. 

Le  Centaure  s’acquitta  fidèlement 
de  cet  honorable  emploi  ,  &  fut  le 
maître  d’Efcuîape  dans  cette  rare  & 
fubîime  fcience  qui  l’a  fait  mettre  au 
rang  des  Dieux. 

Il  lui  montra  d’abord  la  ftruéture , 
îa  fabrique  ,  &  toute  l’économie  du 
corps  humain  :  il  lui  apprit  enfuite 
à  connoître  les  differentes  conflitii- 
tions  ,  les  changemens  ,  les  altéra¬ 
tions  ,  &  les  révolutions  qui  peuvent 
fe  faire  dans  cette  admirable  &  frêle 
machine  :  enfin  il  lui  découvrit  les 
remèdes  propres  à  chaque  maladie  5 
les  fecours  qu’on  pouvoit  tirer  des 
animaux  ,  les  qualités  des  minéraux  $ 
les  vertus  des  (impies  ,  &  tout  ce 
que  fournit  la  nature  pour  la  guéri- 
fon  des  infirmités  humaines. 

Diabotanus  alloit  continuer  fon  ré. 
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ciü  5  &  raconter  comment  Efculape 
fe  rendit  célébré  par  fa  fcience  ;  com- 
ment  il  fit  revivre  Hyppolite  (  13  )  * 
après  la  mort  cruelle  qu’il  éprouva 
par  les  artifices  de  Phèdre  fa  marâ¬ 
tre  5  dont  il  avoit  rejetté  les  infâmes 
pourfuites  ,  &  comment  Jupiter  in¬ 
digné  qu’on  attentât  fur  les  décrets 
du  Deffcin  ,  foudroya  le  fils  d’Apol- 
îon.  Il  n’auroit  pas  oublié  fon  Âpo- 
théofe  ,  le  Temple  d’Epidaure  5  nî 
Fambaflade  des  Romains  dans  cette 
ville  9  ni  le  Dragon  qui  vint  fe  pla¬ 
cer  fur  la  poupe  de  leur  vaifleau  9  & 
qui  fit  à  fon  arrivée  9  ceffër  la  pe¬ 
lle  dans  Rome  ;  mais  comme  en  par¬ 
lant  5  il  fe  balançoit  fur  fa  chaife  ,  & 
que  les  vapeurs  du  Petun  ,  qu’il  pre- 
noit  un  peu  trop  abondamment  9  lui 
avoient  offufqué  le  cerveau  9  il  ren- 
verfa  la  chaife ,  &  tomba.  Pour  com¬ 
ble  de  difgrace  ,  il  fut  inondé  de  l’a¬ 
mas  des  fblides  &  des  liquides  qu’elle 
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receloic  depuis  le  matin.  Il  fe  releva 
fort  piqué  9  &  s’enfuit  en  laiffant 
par-tout  des  traces  fenfibles  de  fon 
accident. 

Cette  chûte  fit  éclater  de  rire  Ven» 
toufiane  :  les  fecoufles  que  ce  fenti- 
ment  lui  caufa  ,  firent  en  gros  ce  qui 
ne  fe  devoit  faire  qu’en  détail  5  &  le 
remède  eut  fa  dernière  façon  :  par 
un  accident  fimpatique  ,  elle  s’em¬ 
bauma  dans  fon  lit  jufqu’aux  oreil¬ 
les  ,  &  relia  dans  cet  état  fort  mal  à 
fon  aife  ,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  une 
chambrière  ,  qui  lui  rendit  le  même 
fervice  qu’une  tendre  nourrice  rend 
tous  les  jours  à  fon  cher  nourriflbn. 

Le  lendemain  ces  deux  Amans 
s’amuférent  de  l’aventure  :  ils  pafle- 
rent  enfuite  à  des  propos  plus  inté** 
reffans.  Voulez- vous  donc  ,  difoit 
Diabotanus  ,  défefpérer  par  vos  ri¬ 
gueurs  ,  le  plus  fidele  de  vos  efcla* 
ves  1  Ne  ferez-vous  jamais  touchée 
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des  maux  que  j’endure  ?  Avez-vous 
réfolu  mon  trépas  ?  Ah  1  s’il  eft  en¬ 
core  befoin  de  cette  preuve  ,  pour 
vous  convaincre  de  ma  paillon  ,  par* 
lez  ,  cruelle ,  expliquez-vous  :  dites 
un  mot  ,  mon  fang  va  couler.  Il 
ajouta  encore  mille  chofes  de  la  mê¬ 
me  force  ,  mais  dont  elle  étoit  déjà 
rebattue;  car  avec  beaucoup  d’amour 
&  d’efprit ,  on  s’épuife  à  la  longue  5 
&  on  tombe  enfin  dans  des  redites 
qui  ne  lignifient  plus  rien.  A  tout 
cela  Ventoufiane  timide  ,  &  les  yeux 
pleins  de  langueur ,  ne  répondoit  que 
par  des  foupirs.  Ce  muet  langage  » 
plus  expreffîf  que  le  premier  ,  ferma 
auffi  la  bouche  à  Diahotanus  5  &  con¬ 
fondant  leurs  tendres  regards  ,  tous 
deux  fe  plongèrent  dans  cette  ivreflè 
dangereufe  où  l’innocence  des  bel¬ 
les  a  expiré  plus  d’une  fois. 

Celle  de  Ventoufiane  touchoit  peut- 

être  au  fatal  inftant  de  fa  chute  f 
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quand  on  vint  avertir  Diabotanus  qu’on 
le  mandoit  pour  un  malade. 

Ils  avoient  arrêté  ,  avant  de  fe 
quitter ,  une  partie  de  campagne  pour 
le  lendemain  ,  &  ils  étoient  trop  em- 
preffés  F  un  de  Fautre ,  pour  y  man¬ 
quer.  Ventoufiane  5  qui  avoit  paffé 
une  partie  de  la  nuit  à  rêver  à  fes 
amours  ,  fe  leva  de  fort  bonne  heu¬ 
re  ,  &  entretint  quelque-temps  fon 
miroir  ,  pour  donner  à  fa  coëffure  , 
un  tour  ,  une  expreffion  dont  elle  fut 
contente.  Elle  eflaya  mille  grimaces'  9 
&  tout  ce  que  l’envie  de  plaire  ,  paf- 
fion  qui  n’abandonne  jamais  les  fem¬ 
mes  ,  peut  infpirer  à  une  beauté  for¬ 
tement  occupée  de  l’objet  de  fa  ten- 
drelfe.  Elle  fourit ,  mordit  fes  lèvres^ 
pencha  la  lète ,  étudia  différens  coups 
d’œil  ,  fit  l’exercice  de  l’éventail  ?  fe 
rengorgea  ,  &  minauda  de  cent  ma¬ 
nières.  Mais  quelle  peine  ,  quelle 
torture  pour  elle  r  quand  il  fut  que» 
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ftion  d’affigner  un  pofte  à  fes  mou¬ 
ches  !  il  n’y  eue  point  de  place  fur 
fon  vifage ,  qui  n’en  fit  Peflai  de  trois 
ou  quatre.  Enfuite  ,  pour  animer  fon 
teint  ,  quoiqu’il  fut  le  plus  beau  du 
monde  ,  elle  mit  le  doigt  dans  une 
boëte  ;  elle  avoit  ouvert  en  même- 
temps  5  celle  qui  fert  à  peindre  les 
fourcils  ;  mais  entendant  du  bruit  à 
fa  porte  ,  elle  fe  troubla  ;  la  crainte 
d’être  furprife  par  fon  amant ,  déran¬ 
gea  tout-à-fait  fes  idées  :  elle  fe  pei¬ 
gnit  les  fourcils  d’un  rouge  très-vif, 
&  mit  fur  fes  lèvres  9  le  noir  deftiné 
pour  les  fourcils.  Heureufement  fa 
jeuneffe  ,  &  fes  agrémens  naturels 
adoucirent  un  peu  l’inconvénient  de 
ces  nuances.  Mais  c’efi;  porter  trop 
loin  d’indilcrets  regards  :  Belles  5  ce 
grand  art  eft  de  votre  reflbrt  ;  on 
ne  doit  en  parler  qu’avec  circonfpe- 
£Hon  ,  &  c’eft  profaner  les  myftéres 
de  votre  toilette  ?  que  de  les  révéler  ; 
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ainfi  je  pafle  fous  filence ,  les  copiâ¬ 
tes  ,  les  bandeaux  contre  la  hâle  3 
Feau  de  myrthe  ,  &  mille  autres  in- 
grédiens  dont  Ventoufiane  n’ignoroit 
point  l’ufage. 

Les  deux  Amans  partirent  un  peu 
avant  le  lever  du  Soleil.  L’Aurore 
qui  annonçoit  la  plus  belle  journée  , 
fembloit  s’intérefler  au  triomphe  de 
l’Amour.  Flore  fur  les  pas  de  cet 
heureux  couple  ,  embaumoit  Fair  de 
fes  parfums.  Le  fifflement  des  mer¬ 
les  ,  les  gémiflemens  des  tourterelles  * 
le  chant  de  la  caille  &  du  coucou  f 
tout  ce  qu’ils  entendoient  ,  tout  ce 
qu’ils  voy oient  ,  étoit  pour  eux  le 
langage  &  le  tableau  de  la  tendreiles 
&  portoit  dans  leur  ame ,  tantôt  une 
douce  langueur  ,  tantôt  le  feu  du  de- 
fir  &  de  l’impatience. 

Ils  arrivèrent  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  où  ils  prirent  quelques 
rafraicbiflemens  ,  &  paflerent  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Le 
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Le  Soleil  étoît  déjà  fur  fon  déclin , 
&  ces  Amants  commençoient  à  être 
im  peu  embarraffés  de  leur  contenan¬ 
ce  ,  quand  un  accident  imprévu  mit 
toute  la  métairie  en  allarmes. 

M 

Deux  taureaux  qui  labouroientdans 
un  champ ,  tombèrent  tout  à  coup  fans 
force  ,  &  expirèrent  fous  le  joug  ; 
toute  la  famille  y  courut  ,  le  couple 
amoureux  refta  feul.  Aleéton  ,  pour 
leur  ménager  cette  folitude  néceffaire 
aux  defleins  de  l’Amour  qui  fervoit 
les  Tiens  ,  avoit  frappé  ces  animaux 
d’une  vapeur  mortelle.  Diabotanus  & 
Ventoufiane  délivrés  de  la  foule  im¬ 
portune  ,  s’appcrçurent  qu’ils  étoient 
fans  témoins.  Le  myftére  qui  épioit  le 
moment ,  les  amena  dans  les  bras  du 

plaiür  :  la  vertu  de  Ventoufiane  ébran¬ 
lée  par  le  précédent  tête  à  tête  ,  fie 
une  foibîe  réfiftance  ;  l’Amour  britf- 
qua  les  cérémonies  de  l’Hymen  ,  & 
Âltélon  qui  les  obfervoit5  fit  un  éclat 
Tome  L  G 
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de  rire  effroyable  ,  qui  fut  répété  par 

tous  les  Echos  d’alentour. 

Nos  Amans  fatisfaits  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  reprirent  le  chemin  de  la  ville  , 
&  y  arrivèrent  un  peu  avant  la  nuit. 
Ventoufiane  ayant  refferré  fes  pieds 
dans  l’étroite  prifon  d’une  chauffure, 
qui  ,  pour  être  de  la  derniere  mode* 
n’en  étoit  que  plus  ridicule  par  l’ex¬ 
cès  du  rétréciffement  ,  ne  marchoit 
qu’à  peine  ,  &  fe  foulageoit  de  cette 
incommodité  *  en  appuyant  le  poids 
de  fon  corps  fur  l’amoureux  Diabofa * 
nus .  Il  failoit  bien  quelle  fuivît  î’ufa- 
ge  ,  puifqu’en  France  ,  comme  à  la 
Chine  (  14  )  ,  de  quelque  taille  que 
foit  une  belle  5  il  lui  eil  honteux  d’a¬ 
voir  une  bafe  proportionnée  à  fa  fila¬ 
ture.  Oui ,  dut-on  préparer  à  la  vieil- 
leffe  des  pieds  calleux  &  contrefaits, 
ou  même  s’eflropier  pour  toujours  5 
il  faut  corriger  leur  longueur  par  les 
entraves  d’un  patin  fait  pour  leur  fup- 
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plice ,  &  pour  la  bonne  grâce.  De» 
puis  ce  jour  nos  deux  Amans  ne  gar¬ 
dèrent  plus  de  mefures  :  ils  bannirent 
entièrement  la  contrainte  ,  &  cou¬ 
lant  des  jours  tranquilles  dans  Je  fein 
de  l’Amour  ,  ils  s’enivroient  de  tou¬ 
tes  fes  douceurs. 

Déjà  la  Pharmacie  négligée  eft 
plus  languifTante  de  jour  en  jour  :  les 
mfirumens  de  Chirurgie  font  en  proie 
a  la  rouille  :  on  n’entend  plus  retentir 
le  fai u taire  mortier  :  les  fèringues  oi« 
fives  &  fans  canule  croupiffent  tri- 
ftement  dans  leurs  étuis  ,  &  la  Par¬ 
que  avide  moiffonne  à  difcrétion  dans 
Montpellier.  Dlahotanus  aveuglé  par 
une  folie  paffion  ,  s  endort  dans  les 
bras  du  plaifir  ,  &  tout  occupé  de 
fon  amour  ,  ne  fait  que  foupirer  mol» 
lement  5  fans  plus  fe  foucier  de  fcien- 
ce  ni  de  renommée.  On  dit  même 
(  ce  que  les  liécîes  futurs  auront  de  la 
peine  à  croire  )  on  dit  qu’il  em- 
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ployoit  tout  fon  temps  à  faire  des 
madrigaux  pour  fa  Belle. 

Les  faveurs  de  l’Amour ,  dont  l’ef¬ 
fet  ordinaire  eft  d’éteindre  fes  feux', 
&  d’engendrer  le  dégoût  ,  loin  de 
guérir  Diahotanus  ,  fembloient  au¬ 
gmenter  de  plus  en  plus  fon  malheu¬ 
reux  penchant.  Il  étoit  dans  toute  fa 
force  ,  lorfqu’un  jour  Phébus ,  Pere 
de  la  Médecine  ,  en  paffant  fur  le 
méridien  du  Languedoc  ,  apperçut 
fon  cher  Nourriffon  aux  pieds  de  Ven- 
toufiane.  Il  fut  indigné  de  cette  foi- 
bleffe  :  il  eut  pitié  du  genre  humain  , 
que  fon  inaélion  laiflbit  périr.  Auffi- 
tôt  il  quitte  fon  char  ,  qu’il  aban¬ 
donne  à  l’intelligence  de  fes  céleftes 
courfiers  9,  &  va  trouver  Minerve(ij) 
qui  préfidoit  alors  dans  un  confeil  fe- 
cret  de  la  République  de  Venife.  Il 
aborde  la  Déeffe  fans  être  vu,  &  l’en¬ 
gage  à  quitter  un  moment  fon  mo¬ 
derne  Aréopage  ,  pour  une  affaire 
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des  plus  importantes  ,  pour  rompre 
les  liens  honteux  dont  l’Amour  avoit 
enchaîné  Diabotanus. 

Minerve  dévouée  aux  volontés  de 
fon  frere  ,  prend  la  figure  d’Alker- 
mès  5  le  plus  rébarbatif  &  le  plus  opi¬ 
niâtre  des  Médecins  de  Montpellier. 
Elle  trace  fur  fon  vifage  Arabefque  , 
des  rides  fans  nombre  ,  imprime  un 
caraélere  de  dureté  fur  fon  front  four- 
cilîeux  ,  &  donne  à  tous  fes  traits  , 
l’air  ténébreux  &  finiftre  de  l’impi¬ 
toyable  Dofteur.  Son  menton  fe  cou¬ 
vre  d’une  barbe  grife  ;  elle  fe  revêt 
d’une  robe  noire  ,  dont  la  queue  pro¬ 
lixe  ,  en  balayant  les  lieux  par  où  elle 
paflfe  ,  éléve  un  nuage  de  pouffiére. 
Elle  n’oublie  point  de  mettre  fur  fon 
épaule  ,  l’étiquette  infaillible  du  pro¬ 
fond  favoir ,  le  refpe&able  chaperon  : 
&  après  avoir  enchaffé  fa  tête  dans 
le  volume  immenfe  d’une  perruque  , 
qui  lui  defcendoit  jufqu’à  la  ceinture. 
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elle  s  affuble  d’un  bonnet  quarré  ,  ja¬ 
dis  noir  ,  dont  les  cornes  excédoient 
la  bafe  ,  &  dont  la  houppe  délabrée 
ne  confervoit  plus  que  cinq  ou  fix  fi¬ 
lets  roux  ,  qui  avoient  réfifté  aux  in¬ 
jures' du  temps. 

Plus  redoutable  en  cet  équipage  y 
que  lorfqu’armée  de  fon  Egide  (i 6), 
elle  mit  en  fuite  les  amans  de  Péné¬ 
lope,  elle  va  trouver  Diaboîanus  ,  Sc 
lui  adreffe  ce  difcours  :  Eft-ce  ainfi  , 
lui  dit-elle  d’un  ton  à  faire  trembler 
les  plus  hardis,  eft-ce  ainfi  que  vous 
foulez  aux  pieds  les  lauriers  d’Efcu- 
îape  ,  pour  les  Myrthes  infâmes  de 
Vénus  ?  Qui  pourra  déformais  par¬ 
ler  de  vous  avec  éloge  ?  Quoi  !  le 
grand  Dïabotanus  ,  après  avoir  vu  les 
maux  les  plus  obftinés  céder  à  fes  re¬ 
mèdes  >  eft  lui-même  accablé  d’un 
mal  ,  dont  il  ne  peut  fe  guérir  ?  Eft- 
ce  pour  vous  endormir  ici  dans  îe 
fein  de  la  volupté  9  que  vous  avez 
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parcouru  tant  de  contrées ,  que  vous 
avez  employé  tant  de  veilles  à  étu¬ 
dier  les  fecrets  de  la  nature  ?  Ouvrez 
jes  yeux  9  Diabotanus  ,  fur  voue  fu- 
nefte  égarement  ;  voyez  de  quelle 
infâmie  vous  allez  vous  couvrir  i  tan® 
dis  qu’il  en  eft  temps  encore  ,  préve¬ 
nez  les  fuites  d’un  fi  grand  mal  9  mais 
fongez  qu’il  faut  s  oppofer  de  bonne 
heure  à  fes  progrès  ;  dès  qu  une  fois 
il  s’eft  fortifié  dans  un  cœur  par  1  ha¬ 
bitude  9  envain  on  s’efforce  de  len 
arracher. 

Diabotanus  ne  put  réfifler  à  l’im- 
preffion  que  lui  fit  ce  difcours  ;  i! 
rougit  9  ôc  fut  rempli  de  confufion  t 
la  gloire  reprit  le  deffus  dans  fon  ame, 
&  il  fe  fentit ,  pour  brifer  fes  chaî¬ 
nes  ,  une  force  fecréte  ,  dont  il  ne 
s’étoit  pas  crû  capable.  C’eft  que  Mi¬ 
nerve  ,  en  lui  parlant  fous  la  figure 
d’Alkermès  ,  avoit  jetté  dans  fon 
cœur  5  un  grain  de  fa  fageffe  ,  qui 
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fuffit  pour  étouffer  les  plus  violentes 
pafïions. 

Cependant  il  ne  pouvoit  fe  débar- 
raffer  de  l’ardente  Ventoufiajne  ,  qui 
s’appliquait  de  jour  en  jour  à  reffer- 
rer  fes  liens  par  mille  carefïes  ,  &  par 
les  plus  tendres  compîaifances.  Elle 
eut  bientôt  lieu  de  s’appercevoir  , 
Su  d  n  y  repondoit  plus  avec  la  ma- 
me  vivacité.  Le  Héros  fe  déroboit  , 
autant  qu  il  pouvoit ,  à  les  pourfùi- 
tes  ,  &  fe  fervoit  de  différens  pré¬ 
textes  pour  eluder  les  rendez-vous. 

Aitélon  fon  implacable  ennemie  9 
remarqua  fon  refroidifîement  :  elle 
craignit  qu’il  ne  brifât  fes  fers  ,  pour 
fe  rendre  au  travail  &  à  l’étude  :  elle 
vouloir  à  quelque  prix  que  ce  fût  tra- 
verfer  fes  deffeins ,  &  redoublant  de 
ragv  5  elle  réiolut  fa  perte.  L’amour  ^ 
dît-elle ,  ne  peut  me  raffiner  contre 
fon  ambition  $  mais  la  mort  m’en 
délivrera. 
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La  nuit  commençoit  à  plier  fes  voi¬ 
les  ,  &  l’Aurore  en  reparoiflant  alloit 
renvoyer  Jes  hiboux  .  &.  les  orfrayes 
dans  leurs  lugubres  retraites  :  la  Furie 
apparut  en  fonge  à  Rafillac  fous  la 
figure  d’un  de  fes  amis. 

Ce  rival  de  Diahotanus ,  ou  par  rai- 
fon  ,  ou  par  dégoût ,  regardoit  affez 
paifiblement  le  changement  de  Ven- 
toûfiane.  Infenfible  ami,  lui  dit-elle;, 
eft  ce  ainfi  que  tu  méprifes  les  loix  de 
l’honneur  ?  Tu  dors ,  lâche ,  quand  un 
Rival  te  fait  le  plus  fangîant  outrage  [ 
II  goûte  impunément  dans  les  bras 
de  ton  inconftante  Maîtrelîe ,  le  plai- 
fir  de  te  l’avoir  enlevée.  Hé!  com¬ 
ment  te  voyant  fi  tranquille ,  ne  s’efli- 
meroit-iî  pas  plus  digne  que  toi  de 
cette  conquête  !  Ton  filence  fait  fon 
triomphe,  &  ton  indolence  n’eft  à  fes 
yeux  qu’une honteufe lâcheté  :  Cours, 
vole  ,  immole  à  ta  fureur  ce  témé¬ 
raire  Concurrent  ;  va  laver  dans  fon 
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fang  la  honte  dont  il  t’a  couvert  ;  ta 
peux  l’attaquer  avec  avantage  :  amolli 
par  le  plaifir,  il  ne  réfiflera  que  fai¬ 
blement  :  fais  feulement  briller  à  fes 
yeux  le  fer  vengeur,  &  ta  vifloire  eft 
aflurée. 

Rafillac  naturellement  pacifique  ne 
goûtoit  guère  ce  point  d’honneur.  Mon 
indifférence  ,  dit-il ,  me  venge  allez 
de  finfidele  ;  fi  je  me  livrois  à  des 
mouvemens  jaloux  ,  la  perfide  les  fe- 
roit  fervir  au  triomphe  de  mon  Rival 
Alefton  frémiffant  de  rage  feeoue  fon 
flambeau  do  foufre  &  de  réfine;  & 
faifant  fiffler  fes  ferpens ,  lâche ,  dit- 
elle,,  éprouve,  malgré  toi,  les  trans¬ 
ports  de  la  haine  &  de  la  vengean¬ 
ce  ;  elle  Souffle  en  même-temps ,  la  fu¬ 
reur  &  le  défefpoir  dans  le  cœur  de 
Rafillac! 

Il  fe  réveille  tout  en  fueur ,  &  trou¬ 
ve  fous  fon  chevet  une  longue  épée 
tachée  de  fang  &  de  rouille.  Àleéioa 
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elle -même  Favüit  trempée  dans  le 
Styx  (17),  &  c’étoit  le  funefte  pré- 
fent  qu’elle  Iaiflbk  à  RaOllae  ,  pour 
fervir  fa  haine  contre  Biœbotânus.  C’en 
etoit  fait  de  l’infortuné  ,  s’il  en  eut 
été  atteint  :  heureufement  que  cette 
lame  à  demi-eaîcinée  par  la  trempe 
infernale  ,  pour  être  fi  dangereufe  ? 
n’en  étoit  que  plus  caflfante* 

Rafillac  s’en  faifit  3  <&  après  s’être 
habillé  en  défordre,  il  fort  pour  aller 
chercher  fon  Rival  Clio  (18),  toi 
qui  chantes  les  combats  9  &  qui  cou¬ 
ronnes  les  Vainqueurs  des  lauriers 
immortels  du  Permefïe ,  dis-nous  quelle 
fut  l’ardeur  de  ces  deux  Champions  ? 
La  Renommée  en  a  publié  quelque 
choie  9  &  TApoticaire  témoin  &  vi- 
élime  de  ce  redoutable  conflit ,  Fa  ré¬ 
pandu  dans  toute  la  Franche-Comté^ 
mais  il  n’appartient  qu  a  toi  de  faire 
un  tableau  digne  de  Faftion. 

Rafillac  3  après  avoir  marché  quel- 
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que- temps ,  apperçut  Diabotanus  dans 
Je  comptoir  d’un  Pharmacopole ,  grand 
falfificatéur  de  drogues.  C’eft  main¬ 
tenant  ,  s’écria-t-il  ,  qu’il  faut  décider 
qui  de  nous  deux  efi  le  plus  digne  de 
Ventoufiane.  II  fond  en  même-temps 
fur  lui,  l’épée  à  la  main.  Déjà  Diabo¬ 
tanus,  armé  de  fon  fer,  fattendoit  de 
pied  ferme.;  Ils  fe  battent  quelque- 
temps,  avec  une  égale  fureur,  malgré 
les  cris  de  l’Apoticaire , de  fa  femme, 
&  de  fa  fervante.  Aleélon  attentive 
à  ce  combat ,  animoit  fècrétement 
Rafillac  ;  mais  Minerve  invifible  afll- 
ftoit  auffi  Diabotanus  ,  &  le  couvrait 
de  fon  immortelle  Egide. 

Ainfi  s’entrebattent  deux  Dogues  % 
à-  la  vue  d’une  Braque ,  qui  doit  être 
le  prix  du  Vainqueur.  D’abord  ils  fe 
menacent  >de  l’œil,  en  grondant,  & 
en  fronçant  le  mufle  :  puis  tout  à  coup 
s’élançant  l’un  fur  l’autre,  ils  com¬ 
mencent  tin  combat  furieux»  Le  fang 
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coule  de  toute  parc;  ilsfe  roulent  dans 
la  fange ,  fans  lâcher  prife  ;  ils  fe  dé¬ 
chirent  par  de  cruelles  morfures;  enfin 
3e  plus  foible  perdant  courage,  fe  re¬ 
tire  honteux  &  confus  5  &  1  aille  la 
viftoire  à  fon  ennemi. 

Rafillac  &  Diabotanus  fe  portent 
des  coups  fi  furieux ,  que  leurs  lames 
fe  brifent  dans  le  choc.  Leur  appro¬ 
che  étant  alors  moins  périlleufe  ,  le 
Maître  de  la  maifon,  &  quelques  voi* 
fins  accourus  au  bruit ,  joignent  leurs 
efforts ,  pour  les  féparer.  Les  deux 
Rivaux  voyant  leur  valeur  trompée 
par  la  foibleffe  de  leur  fer  ,  s’arra¬ 
chent  des  mains  qui  les  retiennent ,  & 
faififfent  les  premières  armes  qui  fe 
préfentent  à  leur  fureur.  Minerve 
fournit  un  pilon  au  fils  de  Nécantro- 
pe,  &  Aleôfon  offre  à  Rafillac  une 
feringue  ,  armée  de  fa  canule.  Alors 
ils  recommencent  un  nouveau  com¬ 
bat  :  les  coups  redoublent  9  mais  tqm» 
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banc  à  faux  ,  ils  renverfent  les  coït 
feétions,  les  éle&uaires ,  les  eaux  di- 
fcillées,  les  cornues  ,  les  retortes ,  St 
toutes  les  boëtes  ,  qui  compofent  ces 
arcenaux  funeftes  où  la  mort  tient  fes 
munitions.  Un  pot  deeatholicon  dou¬ 
ble  s’étant  brifé  fur  la  tête  dé  Diabo- 
tanus ,  il  crut  voir  couler  fon  fang,  & 
cette  vue  le  rendant  encore  plus  fu¬ 
rieux  ,  il  accable  fon  Rival  des  débris 
de  tout  ce  qu’il  peut  ramaiïer  d’ur¬ 
nes  ,  &  de  pots  cafles.  Le  champ  de 
bataille  devenu  glifiant  par  les  flots 
de  miel  &  de  fyrops ,  qui  couîoient  de 
toutes  parts ,  fit  tomber  les  combat- 
tans.  Rafilîac  fe  relève  le  premier,  & 
lance  contre  fon  adverfaire  un  pot 
de  thériaque  ,  qui  ne  l’atteint  pas. 
Diabotanus  lui  darde  à  fon  tour  un 
grand  vafe  de  porcélaine,  qui  lui  fait 
au  front  une  large  pîaye ,  &  lui  cou¬ 
vre  tout  le  vifage  d’extrait  de  gé- 
niévre.  Le  bruit  du  combat ,  les  cris 
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des  fpeélateurs ,  la  défolation  do  Phar- 
macopole,  les  clameurs  de  fa  femme 
&  de  fa  fervante ,  les  bouteilles ,  & 
les  autres  vafes  en  éclats  ,  un  million 
de  vipères,  qui  s’échappoient  en  fif- 
fiant  d’une  tonne  renverfée,  un  nua¬ 
ge  de  pouffiere  retraçoient  dans  cette 
boutique  ,  l’antre  affreux  des  Furies 
ou  de  la  Difcorde.  On  s’empreffe  au¬ 
tour  de  Rafillac  ,  qui  étoit  tombé 
du  coup ,  &  qu’on  croyoit  mort.  On 
le  tranfporte  dans  une  chambre  voi- 
fine.  Diabotanus  furieux  de  voir  qu’on 
l’arrachoit  à  fa  vengeance,  efcrime 
feul  avec  le  fatal  pilon ,  à  droite  &  à 
gauche,  &  achevé  de  dévafler  le  ma- 
gafin  d’ERulape ,  tellement  que  ce  n’é- 
toit  plus  qu’un  amas  de  ruines  qui 
faifoit  compaffion.  Enfin  une  grêle  de 
pierres  qui  fondent  fur  lui  de  toute# 
parts,  l’obligent  de  fe  retirer,  &  de 
regagner  précipitamment  fon  logis. 
Cependant  on  fonde  la  plaie  de  Ra- 
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fillac  :  elle  le  trouve  dangereufe  & 
profonde,  &  ,un  arrêt  de  la  Faculté^ 
le  condamne  au  trépan. 

Diabotanus  revenu  de  la-  colère  qui 
Je  tranfportoit  r  fit  de  férié ufies  ré¬ 
flexions  fur  cet  événement;  Il  s’étoit 
cru  jufques-là  l’objet  des  premiers  fou- 
pirs  de  Ventoufiane  ;  la  certitude  du 
contraire ,  jointe  aux  leçons  qu’il  avoit 
reçues  de  Minerve  déguifée  fous  la 
figure  d’Alkermès,  lui  ouvrit  les  yeux 
fur  le  tort  qu’il  faifoit  à  fes  études  , 
&  à  fa  réputation.  Le  lendemain  , 
dès  que  le  jour  parut ,  il  confia  fes 
peines  à  une  vieille,  qui  avoit  élevé 
fa  MaîtreiTe,  &  qui  iavoit  toute  fa 
conduite.  Elle  lui  apprit  que  le  cara¬ 
ctère  de  Ventoufiane  n’étoit  qu’in- 
confiance  &  légéreté  ;  que  prompte 
à  s’engager ,  elle  changeoit  tout  auffi 
facilement  ;  que  chez  elje  la  nouveau¬ 
té  étoit  d’un  grand  prix,  &  tenoic 
toujours  lieu  de  mérite  ;  &.qu’enfin 
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fa  réputation  n’étoïc  pas  exempte  de 
reproches. 

Ce  difcours  acheva  d’éteindre  une 
paillon  ,  qui  commençoit.  à  languir. 
Il  réfolüt  de  rompre  avec  Vente  ufla- 
ne  :  mais  il  auroit  encore  eu  bien  des 
combats  à  rendre ,  pour  brifer  entiè¬ 
rement  fes  chaînes  ,  s’il  fût  refté  à 
Montpellier.  L’éloignement  lui  étoit 
néceffaire  :  ce  n’eft  qu’en  fuyant  qu’il 
faut  combattre  l’Amour,  &  il  com¬ 
prit  qu’il  n’avoit  que  ce  remède,  pour 
affurer  fa  guérifon. 

Mais  il  étoit  encore  flottant  dans 
l’incertitude  de  ce  qu’il  devoit  faire , 
lorfqu'il  reçut  une  lettre  de  Nécan- 
trope ,  qui  preffoit  fon  retour  à  Léo- 
don  ,  dans  les  termes  les  plus  capables 
de  l’attendrir.  Il  eut  en  même  -tems 
différées  avis ,  que  fes  Rivaux  qui 
étaient  en  grand  nombre ,  piqués  que 
lui  feul  parût  fixer  Ventoufiane ,  s’é¬ 
taient  unis  à  Kafillac  ?  pour  l’immo- 
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1er  à  leur  commune  vengeance.  Mais 
ce  qui  acheva  de  le  déterminer  c’efl 
qu’il  apprit  que  l’Apoticaire  ,  dont 
il  avoit  ruiné  la  boutique  ,  alloit  fe 
pourvoir  en  Juftice  contre  Rafillac 
&  lui ,  fans  diftinélion  ,  quoique  le 
premier  fut  l’agrefleur.  Il  crut  donc 
qu’il  étoit  prudent  de  céder  à  la  tem¬ 
pête  ,  &  de  quitter  la  ville  :  il  fit  les 
préparatifs  néceffaires  pour  fon  dé- 
part ,  le  plus  fecrétement  qu’il  put , 
pour  ne  point  éventer  fon  deflein.' 

Mais  qui  peut  tromper  les  yeux 
d’une  amante  ?  Malgré  tout  fon  fe- 
cret,  &  fes  précautions,  Ventoufla- 
ne  comprit  ce  qu’il  avoit  envie  de 
faire.  Elle  faborde  tout  en  feu,  les 
cheveux  épars,  6c  le  défefpoir  peint 
dans  les  yeux ,  comme  il  fermoit  une 
lettre  écrite  à  fon  Pere.  Tu  as  donc 
cru ,  perfide ,  dérober  à  ma  connoif- 
fance  ,  la  trahifon  que  tu  médites  i 
Ed-ce  là  le  prix  des  faveurs  dont  je 
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t  ai  comblé  ?  &  du  facrifice  que  je  t’ai 
fait  de  tant  d’autres  Amans  fi  ten¬ 
dres  &  fi  fincéres  ?  Je  n’ai  donc  dé¬ 
daigné  leurs  vœux ,  &  refufé  la  main 
de  Rafrîlac,  que  pour  me  livrer  à  un 
ingrat  !  O  Ciel  l  A  quel  excès  d’in- 
fortune  fuis-je  réfervée  !  Environnée 
d’une  foule  d’Adorateurs ,  je  pouvois 
me  déclarer  en  faveur  du  plus  em- 
preffé  ou  do  plus  aimable.  Mon  cœur 
libre  pouvoir  encore  goûter  les  dou¬ 
ceurs  de  3’indifference  :  j’aurois  pu  5 
en  faifant  un  choix  légitime  9  m’é¬ 
pargner  la  honte  d’une  indigne  foi- 
bielle.  Cruelle  fatalité  !  Un  étranger 
ftirvient  :  je  le  vois  3  je  Palme ,  &  j’a¬ 
bandonne  tout  pour  un  volage  3  pour 
un  traître  qui  ne  craint  point  de  me 
délaifler.  Quoi  !  tu  veux  me  quitter  5 
barbare  1  Eft  -  il  polîlble  que  tu  ofes 
me  préparer  un  coup  fi  fenfible  ?  Tu 
vois  mes  larmes  &  mon  défefpoir  i 
n’en  feras-tu  point  touché?  As-tu 
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étouffé  dans  ton  cœur  tous  les  fend- 
mens  de  reconnoiffance  ?  Ignores- tu 
les  extrémités  où  peut  fe  porter  l’A¬ 
mour  en  fureur?  Faut-il  encore  mort 
fang  pour  te  prouver  l’excès  de  ma 
tendreffe?  Ahî  fl  tu  cefles  de  m’ai¬ 
mer  ,  il  faut  que  je  cefTe  de  vivre  :  je 
renonce  à  tout  ;  le  jour  rn’eft  odieux. 

Chere  Amante,  répond  Diabotanus9 
n’accufez  que  le  fort  de  notre  trifte 
réparation.  Il  peut  bien  me  rendre 
loin  de  vous ,  le  plus  malheureux  des 
hommes,  mais  il  ne  fa ur oit  me  ren- * 
dre  ingrat ,  ni  vous  effacer  jamais  de 
mon  fou  venir.  Vous  me  plaindriez  , 
belle  Ventoufiane,  fi  vous  faviez  ce 
qui  fe  paffe  dans  mon  cœur ,  &  quelle 
violence  je  me  fais  pour  vous  quit¬ 
ter.  Mais  mon  Pere  ne  cefTe  de  me 
rappdler.  Puis- je  me  refufer  plus  long* 
temps  aux  befoins  de  fon  extrême 
vieillefle ,  &  fermer  l’oreille  à  la  voix 
de  la  nature?  Ne  dois- je  rien  d’ail¬ 
leurs  à  ma  réputation? 
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Va  cruel,  interrompit  Ventoufia- 
ne,  je  ne  te  retiens  plus  :  vole  dans 
les  bras  glacés  d’un  vieillard ,  &  quit¬ 
te  les  vîvans  pour  les  morts.  Cours 
après  un  phantôme  de  gloire,  qui  te 
fuira  toujours.  J’efpere  que  tu  porte¬ 
ras  bientôt  la  peine  de  ton  crime,  & 
que  tu  regretteras  cent  fois  dans  les 
malheurs  qui  t’accableront,  l’infortu¬ 
née  Ventoufiane.  Après  avoir  profé¬ 
ré  ces  mots  qu’animoient  la  rage  & 
le  défefpoir ,  elle  fe  va  jet  ter  fur  fon 

lit,  Sc  fe  livre  aux  plus  accablantes 
réflexions. 

Partira-t-il  le  perfide,  s’écrioit-elle? 
Pourra-t-il  fe  réfoudre  à  m’abandon¬ 
ner  ,  après  avoir  reçu  de  moi  les  mar¬ 
ques  de  la  plus  vive  ttndrefle  ?  J’ai 
quitté  pour  lui  Rafiliac  qu’on  me  défi 
îinoit  pour  epoux  :  j’ai  négligé  les 
'vœux  'de  plus  d’un  Amant,  dont  la 
-  condition  m’honoroit  ;  je  me  fuis  enfin 
oubliée  jufqua...  Malheureufe  !  quel 
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étoic  mon  aveuglement  !  il  emporte  , 
Je  fcélérat  ,  mon  innocence  avec  mon 
cœur  ,  &  content  de  m’avoir  féduîte, 
fa  vanité  va  peut-être  orner  fon  triom¬ 
phe  des  trilles  débris  de  ma  vertu. 

Que  tu  te  plais,  Tyran  des  cœurs, 
à  faire  payer  de  mille  amertumes,  les 
fauffes  douceurs  dont  tu  les  enivres  1 
Ventoufiane  dans  ces  agitations,  ne 
fait  plus  ni  ce  qu’elle  fait ,  ni  ce  quel¬ 
le  doit  faire.  Les  noirs  foucis  écartent 
le  fommeil  de  fes  paupières  toujours 
baignées  de  larmes  :  elle  fe  refufe  la 
nourriture;  elle  commence  cent  dis¬ 
cours  qu’elle  n’acheve  pas  :  elle  court 
de  tous  côtés  fans  favoir  ce  qu’elle 
cherche;  femblable  à  une  Bacchante 
qui ,  le  Thyrfe  à  la  main  ,  erre  à  l’a¬ 
venture  fur  la  cime  d’une  montagne, 
ou  telle  qu’une  plume  légère  que  l’o¬ 
rage  emporte,  &  que  des  vents  op- 
pofés  ballottent  dans  les  airs. 

Enfin  arrive  la  nuit  fatale,  dont 
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i  Auroie  doit  ecîairer  le  départ  de 
Diabotanus.  Ventoufiane  déféfpérée 
fait  une  dernière  tentative.  Elle  va 
trouver  fon  Amant  ,  qui  s’alloit  tran¬ 
quillement  livrer  au  fommeil.  Ses 
bottes  lui  fan  tes  appuyées  contre  le 
mur  3  &  fa  malle  fermée  n’annon- 
çoknt  que  trop  leur  inévitable  répa¬ 
ration.  Elle  fe  jette  à  fes  pieds  qu’elle 
baigne  de  larmes.  Délices  de  mon 
ame,  lui  dit-elle,  cher  objet  que  j’a¬ 
dore,  tu  vois  dans  la  poflure  d’une 
efclave ,  celle  que  tu  regardois,  il  y 
a  peu  de  jours ,  comme  la  fouveraine 
de  ton  cœur.  Cruel  !  eft-ce  là  l’effet 
de  tes  promefTes  tant  de  fois  réité¬ 
rées  ?  Eit-.ce  là  cet  Hymen  qui  de¬ 
vait  payer  mon  amour?  Rends-moi, 
parjure ,  ce  doux  nom  d’époufe ,  que 
£11  m’as  fi  fouvent  prodigué.  Puis- 
je  croire ,  apres  tant  de  lermens 
que  tu  veuilles  m’abandonner  ?  Hé- 
las  !  fi  tu  l’as  réfolu ,  fi  rien  ne  peut 
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plus  changer  ce  deffein  funefle  ,  frapra 
pe  auparavant  ce  coupable  cœur, 
punis-le  de  n’avoir  pu  te  fixer.  Elle 
lui  préfente  en  même  temps  une  lon¬ 
gue  fpatuîe ,  que  fon  trouble  lui  avoir 
fait  prendre  pour  un  poignard. 

L’inflexible  Dïabotanus  ,  femblable 
à  une  enclume  qui  relie  immobile 
fous  les  coups  redoublés  des  vigou¬ 
reux  Forgerons,  demeure  inébranla¬ 
ble  ,  &  fe  retranche  fur  les  ordres; 
précis  de  fon  vieux  pere.  Tel  autre¬ 
fois  le  fameux  Chevalier  de  la  Man¬ 
che  ré  lit  la  aux  plaintes  touchantes» 
de  l’amoureufe  Altifidore,  malgré  les; 
remontrances  de  fon  Ecuyer  atten¬ 
dri,  qui  fe  fentoit  dans  des  difpoiitions; 
bien  oppofées  à  celles  de  fon  maître.. 

Ventoufiane  enfin  fe  couche.  Mais* 
quelle  atfreufe  nuit  pour  elle  i  1  aucot. 
elle  prend  la  réfolution  de  recourir  en¬ 
core  aux  larmes,  &  aux  plus  humi¬ 
liantes  prières,  dès  qui!  lera  jour,^ 

tantôt! 
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tantôt  elle  veut  arracher  les  yeux  au 
perfide ,  &  lui  déchirer  le  vifage  ouïe 
poignarder  a  les  pieds,  &  confondre 
fon  fang  a  vec  le  fi  en ,  en  le  poignar- 
dant  iui-méme  ;  d’autres  fois  elle  eft 

réfolue  de  le  fuivre,  quand  il  iroit  au 
bout  du  monde. 

Cependant  les  courtiers  du  Soleil 
commençoient  à  difiîper  les  ombres 
&  la  nuit  fuyant  à  toute  bride ,  alloit 
régner  aux  Antipodes.  Les  oifeaux , 
qui  goûtent  les  premiers  les  charmes 
ou  jour  naiflant ,  falpoient  l’Aurore 
par  leurs  concerts.  Déjà  le  laboureur 
Preffoit  les  pas  tardifs  des  taureaux 
rnugiflans  :  le  boutefelle  avoit  fbnné 
chez  les  diligentes  abeilles,  &  cette 
milice  ailée  fortuit  en  foule  pour' un 
fourrage  généra!  dans  les  jardins  fé- 
p  es J^e  &urs  :  les  dindonni.res  de  la 
refie  menoient  les  oyes  dans  les  prai- 
ff5’  7e  ks  Cüurfiers  bâtés  du  vieux  Si. 

P,  1 19  J  fo«ant  par  efeadrons  des 
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porces  d’Arbois ,  faifoient  enrouer  l’é¬ 
cho  ,  qui  s’amufoic  à  rendre  leurs  cris 
d’allegreffè.  Ce  beau  jour  repandoit 
par-tout  le  plaifir  &  la  joie  ;  mais  il 
ne  remplit  que  d’horreur  l’infortunée 
Ventoufiane. 

Le  Soleil  ne  fur  prit  point  Diabotanus 
étendu  mollement  dans  les  bras  de  la 
pareiîe.  L’Aurore  amie  des  voyageurs, 
le  trouva  tout  éveillé  &  prêt  à  partir. 
Déjà  la  mule  qu’il  doit  monter ,  eft  à 
fa  porte.  Cet  animal  à  fafpeft  de  l’a¬ 
voine  qu’on  lui  préfente,  drefie  les 
longues  oreilles,  &  donne  fur  le  pico¬ 
tin.  Diabotanus  l’ayant  chargé  de  fon 
bagage,  veut  prendre  congé  de  fon 
hôte  ,  &  fe  met  en  devoir  d’entrer 
dans  la  boutique;  mais  il  recule  d’effroi 
en  entendant  les  cris  de  Ventoufiane. 
Le  pere  &  la  mere  faifoient  leurs  ef¬ 
forts  ,  pour  retenir  cette  belle  défefpé- 
rée ,  qui  vouloir  dévifager  fon  Amant  9 
&  pour  tout  adieu,  vomiflbit  contre 
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lui  un  torrent  d’injures ,  &  les  plus 
horribles  imprécations.  Tu  parts ,  di- 
foit-elle,  va  malheureux,  le  Ciel  te  pu¬ 
nira  de  tes  ingratitudes,  &  me  ven¬ 
gera  de  tes  parjures.  Puifle-tu  deve¬ 
nir  l’horreur  de  mon  fexe ,  &  l’objet 
du  mépris  de  tous  les  hommes.  Puif- 
ient-ils  regarder  toutes  tes  entreprifes 
comme  des  extravagances,  &  de  ri¬ 
dicules  oftentations.  PuiiTent  cous  les 
malades ,  au  lieu  de  recourir  à  tes  re¬ 
cèdes  ,  te  redouter  comme  un  déte- 
ftabie  empoifonneur.  En  difant  ces 
dernières  paroles  ,  elle  lui  fronde  fa 
pantoufle  à  la  tête,  mais  l’adroit  Dia- 
botanus  efquiva  le  coup  en  fe  penchant 
fous  la  croupe  de  fa  monture. 

Enfin  touche  de  compaflion  pour 
cette  belle ,  que  fa  préfence  ne  faifoit 
qu’irriter,  &  craignant  peut-être queL 
qu’autre  violence,  d’un  faut  léger  il  fe 
met  en  felle,  &  preffe  fa  mule  à  grands 
coups  d’éperon.  Mais  l’animal  peu  ac» 
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coutumé  à  ce  traitement,  tantôt  fe 
cabre,  tantôt  lance  des  ruades,  &  fait 
rejaillir  la  boue  au  nez  des  fpeftateurs 
attendris  ;  car  la  pouffiere  des  rues  fe 
trouvoit  encore  détrempée  par  la  pluie 
qui  étoit  tombée  la  veille.  Enfin  une 
fecouffe  imprévue  défarçonne  Diabù - 
tanus  y  &  lui  fait  mefurer  la  place. 
Honteux  de  fa  chûte  ,  il  fe  releve 
avec  précipitation,  remonte  fur  fa  mu¬ 
le  ,  détache  fierement  un  grand  coup 
de  fouet ,  &  difparoît  comme  un  éclair. 

L’infortunée  Ventoufiane  étoit  in- 
confolable  :  elle  s’arrachoit  les  che¬ 
veux  &  faifoit  retentir  toute  la  mai» 
fon  de Tes  cris.  Cette  fille  Paimoit  vé¬ 
ritablement.  Il  avoit  fu  fe  1  attacher  5 
&  fixer  fon  inconftance  ordinaire. 
Bientôt  fes  parens  s’apperçurent  que 
l’égarement  du  cœur  entrainoit  celui 
de  la  tête,  &  pour  en  dérober  lacon- 
noiffancë'  au  Publie,  ils  jugèrent  à  pro¬ 
pos  de  renfermer.  *  -  T 
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CHANT  V. 

D  lABOTANUS  avançoit  à  gran¬ 


des  journées  vers  fa  Patrie  ,  faifant 
de  profondes  réflexions  fur  îe  défef- 
poir  de  Ventoufiane  ,  &  fur  les  fui¬ 
tes  funefles  de  l’amour.  Il  plaignoit 
quelquefois  cette  Amante  infortunée, 
&  fon  cœur  éprouvoit  des  mouve- 
mens  de  pitié  ,  qui  reflembloient  af- 
fez  à  des  retours  de  tendrçfle  ;  mais 
ils  étoient  bientôt  diffipés  par  les  dou¬ 
ceurs  qu’il  fe  promettoit  de  retrouver 
dans  la  maifon  paternelle.  II  arrive  à 
Lyon  ,  &  la  proximité  de  cette  Ville 
à  celle  qui  Fa  vu  naître  ,  remplit  fon 
ame  de  la  plus  vive  joie.  Il  croit  déjà 
fe  voir  au  milieu  des  tendres  embraf- 
femens  de  fa  famille.  Après  avoir  pris  . 
un  léger  repas  3  félon  fa  coutume , 
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iî  s’enfonce  dans  un  lit  dreffé  au  fond 
d’une  aîcove  où  regnoient  le  filence 
&  le  repos. 

A  peine  le  fommeil  fermoit  fes  pau¬ 
pières  ,  &  enchaînoit  fes  fens  de  pa¬ 
vots  &  de  jufqiîiame  ,  qu’.Efculape  , 
amené  par  le  Dieu  des  fonges  ,  le 
préfente  à  lui.  Le  Dieu  d’Epidaure  le 
conduit  dans  les  demeures  de  Plu  ton, 
où  le  Styx  ,  ce  fleuve  redoutable  à 
toutes  les  Divinités  ,  fert  neuf  fois 
de  barrière  au  ténébreux  féjour.  Dia- 
bot  anus  voit  avec  effroi  fonde  noire  5 
&  l’impitoyable  Caron  (  i  )  Le  Nau- 
tonnier  infernal  ,  écarte  5  à  grands 
coups  d’aviron  ,  les  ombres  ,  qui 
n’ayant  pas  le  moyen  de  payer  le 
partage  (  car  les  Douanes  des  Enfers 
font  inéxorables  )  fe  pendent  à  fa 
barque  ,  pour  y  entrer  de  force  ,  ou 
par  furprife.  Cet  affreux  vieillard  a 
une  barbe  d’un  jaune  obfcur  ?  tou¬ 
jours  limon eufe  ,  rude  &  épaifTeoom- 
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me  un  balai  de  chien-dent  ,  dont  les 
mouftaches  rabattues  fur  fa  bouche  , 
la  couvrent  tout  entière  ,  &  fe  con¬ 
fondent  avec  le  refte  de  la  mafle  qui 
fe  termine  en  queue  d’hirondelle.  Ses 
yeux  caves  ,  mais  ardens  ,  diftilent 
des  larmes  :  elles  coulent  au  long  d’un 
nez  crochu  ,  qui  femble  fans  ceffe  in- 
fui  ter  les  ombres.  Une  mandilîe  noire, 
attachée  avec  une  arête  ,  lui  pend  de 
deffus  les  épaules. 

Diabotanus  demanda  à  fon  guide 
quelle  étoit  cette  troupe  que  Caron 
raffembloit  pour  les  palier  avant  les 
autres.  Ce  font  ,  lui  dit  Efculape  , 
ces  infortunés  qui  ont  été  les  vidâ¬ 
mes  des  e fiais  dçs  jeunes  Médecins. 
Pour  les  confoler  ,  en  quelque  façon , 
d’une  mort  prématurée  ,  le  Nauton- 
nier  des  Enfers  eft  chargé  de  les  trai¬ 
ter  avec  quelques  égards.  Après  avoir 
traverfé  le  fleuve  ,  ils  apperçurent  fur 
le  rivage  ,  cet  effroyable  chien  à  trois 
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têtes  (2)  dont  les  hurlemens  épou¬ 
vantent  3es  Morts. 

Ils  arrivent  enfin  an  Tartare.  Ce 
vafte  &  terrible  cachot  eft  environné 
d’un  triple  mur  d’airain  ,  qui  reten¬ 
tit  des  cris  perçan?  des  coupabIesv& 
des  Euménides  occupées  fans  cefle  à 
les  tourmenter,  La  langueur  3  les  in¬ 
firmités  ,  les  pâles  maladies  ,  &  les 
douleurs  aigues  en  afliégent  l’entrée. 
Là  fe  trouvent  raflemblés  fous  des 
formes  hideufes  ,  la  fievre  tantôt  gla¬ 
cée  >  &  tantôt  brûlante ,  l’apopléxie 
lourde  &  infenfible  ,  la  puîmonie  qui 
ne  refpire  qu’à  peine  ,  l’hydropifie 
maigre  dans  fon  enflure  9  la  colique 
agitée  &  dans  des  convulfions  perpé¬ 
tuelles  ,  la  frénéfie  inquiète  &  fu- 
rieufe  5  la  léthargie  immobile  5  &mi- 
née  par  la  gangrène  ?  Fétifie  déchar¬ 
née  &  fans  force  9  &  la  dyfenterie 
cruelle ,  accroupie  fur  un  baffin.  La 

goutte  impotente  ,  aflfife  tantôt  fur 
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la  roue  d’Ixion  ,  tantôt  fur  le  rocher* 
de  Sifyphe  (  3  )  ,  eft  leur  fouverai- 
ne  ,  &  leur  diète  fes  loix.  La  Mort  * 
Speèire  livide  *  horrible  v -informe  5 
a  fon  trône  au  milieu  de  ces  mon" 
ftres.  Ce ft  un  tombeau  couvert  de 
Cyprès  (  4  )  ,  fur  lequel  elle  fe  tient 
toujours  debout  5  &  branle  un  dard 
tout  dégoûtant  de  fang.  Les  mala¬ 
dies  ,  à  Pafpeét  de  Diabotanus  ,  trem¬ 
blèrent  d’effroi  ,  &  prirent  la  fuite  : 
la  Mort  refta  ,  &  parut  feulement 
s’étonner  &  changer  de  pofture. 

Mais  de  quelle  horreur  fut  faifi  ce 
Héros  à  la  vue  des  fupplices  dont  les 
coupables  font  tourmentés  !  Là ,  des 
avares  juftement  condamnés  à  une 
faim  plus  cruelle  que  celle  d’Eréfic- 
thon  (  5  ) ,  dévoroient  leurs  propres 
membres  :  ici  des  ambitieux  parve¬ 
nus  aux  grandeurs  par  la  voie  du 
crime gémiffoient  de  leur  nudité  5 
&des  ffangl antes  railleries  des  autres 

H  > 
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coupables.  On  voyoit  plus  loin  des 
voluptueux  dont  le  corps  étoit  com¬ 
me  une  fournaife  :  des  vapeurs  en¬ 
flammées  fortoient  de  leurs  os  &  de 
leurs  chairs  incombufîiibles.  Là  étoient 
suffi  les  ingrats  5  les  flatteurs  ,  les 
fourbes  ,  les  faux  amis ,  &  les  par¬ 
jures  ;  les  Magiftrats  corrompus  ,  & 
les  Juges  iniques  &  intérefles  :  tous 
étoient  plongés  dans  un  lac  de  fou- 
fre  &  de  bitume. 

Ils  apperçurent  un  lieu  fëparé ,  ou 
la  nouveauté  des  fupplices  excita  la 
curioflté  &  la  compaffion  de  Diabo - 
tamis.  Ceux  que  vous  voyez  ,  lui  dit, 
EfcuJape  ,  quefl’impitoyable  Mégere 
écrafe  dans  ce  vafte  mortier  ?  font 
des  Apoticaires.  Les  uns  peu  at¬ 
tentifs  aux  ordonnances  des  Méde* 
cins5  ont  altéré  la  dofe  ou  la  qua* 
lité  des  remèdes  preferits.  Les  au¬ 
tres  ,ont  prêté  leur  fecours  funefte 
à  une  époufe  adultère  5  dégoûtée  de 
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Ton  mari  5  ou  à  des  héritiers  pré- 
fomptifs  ,  impatiens  de  jouir  d’une 
fucceffion.  Les  autres  ont  falïïfié  leurs 
drogues  ,  ou  n’en  ont  employé  que 
de  vieilles  plus  dangereufes  que  le 
mal,,  Quelques-uns  ont  mis  à  un  pris 
exeeffif  ,  les  comportions  qui  leur 
coûtoient  le  moins  ,  ou  ont  fuivi  , 
contre  leurs  propres  lumières ,  les  or¬ 
donnances  des  Empiriques  ignorans 
&  préfomptueux.  Ceux-ci  ont  tué 
leurs  malades  en  évacuant  tout  leur 
fang.  Ceux-là  les  ont  fait  mourir  par 
une  trop  longue  diète  ,  ou  par  des 
effais  téméraires  &  hafardeux.  D’au¬ 
tres',  avares  de  leurs  fecrets  ,  font 

morts  fans  faire  part  au  Public  de 
leurs  découvertes  ,  &  les  ont  enféve- 
lies  avec  eux.  Tournez  les  yeux  d’un 
autre  côté  :  voyez  comme  on  déchire 
ceux-ci  à  coups  de  rafoir  &  de  fcal- 
pel  :  leurs  chairs  volent  en  lambeaux  ; 
on  voit  palpiter  leurs  entrailles.  En, 
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voici  dans  les  plaies  defquels  on  dî- 
ffile  une  graifle  enflammée.  Ils  ont  la 
bouche  embarraffée  dé  fuppofltoires  5 
&  les  Furies  tourmentent  leur  odo¬ 
rat  ,  en  leur  présentant  fous  lé  nez; 
dfs  vafes  d’une-  horrible  infeftion.  Ce 
font  tous  des  Médecins  ignora  ns  ou 
opiniâtres  qui  ont  attenté  aux  droits 
de  la  Parque  5  feule  maîtreffe  du  ter¬ 
me  de  la  vie  des  hommes.  Tous  ces  , 
malheureux  font  confondus  ici  parmi 
les  aflafîins  &  les  empoifonneurs. 
Voyez  ces  cœurs  atroces ,  ces  lâches 
meurtriers  qui  ont  employé  fart  des 
Circés  &  des  Médées  (6  )  pour  leur 
vengeance  ou  pour  leur  intérêt  :  iis 
font  abreuvés  fans  ceffe  d’une  liqueur 
brûlante  &  corrofive  qui  les  dévore 
intérieurement  fans  les  confumer.  Les 
femmes  y  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ;  parce  que  ces  âmes  foibles  & 
timides  dans  leur  cruauté  ,  fuient  l’é¬ 
clat  du  meurtre  5  &  ne  portent  que 
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des  coups  fecrets  qu’on  ne  peut  pa» 
rer.  Voici  l’infâme  Locufia  (  7  )  que 
la  colère  des  Dieux  fembloit  avoir 
envoyée  fur  la  terre  ,  pour  affortir 
à  l’humeur  fanguinaire  du  détefiable 
Néron.  Près  d’elle  font  la  Voifin  & 
-la  Brinvilliers  ,  monftres  dont  le  nom 
fait  horreur  ,  &  dont  la  mémoire  eft 
en  exécration.  Celui  que  vous  voyez 
avec  elles  ,  eft  le  Médecin  de  Pyr* 
rhus  (8)  ,  qui  vint  offrir  à  Fabri- 
dus  d’empoifonner  ce  conquérant.  Et 
vous  ?  orgueilleux  Ménécrates  (9)  , 
deff  par  un  jufie  châtiment  des  Dieux, 
que  vous  êtes  enfermé  dans  cette 
horrible  demeure.  Ce  Médecin  enflé 
de  fon  fa  voir  ,  ufurpoit  3  par  une  va¬ 
nité  facriiége  5  le  nom  même  de  Ju¬ 
piter  5  &  vouloit  qu’on  le  regardât 
comme  un  Dieu.  La  foudre  éclate 
éternellement  fur  fa  tête  ,  &  les  Fu¬ 
ries  ,  au  lieu  d’encens  5  brûlent  fans 
ceffe  devant  lui  ,  un  mélange  de  fou- 
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fre  &  de  poix  ,  &  de  vieilles  cornes 
de  Lutins  :  Elles  lui  infultent  en  mê¬ 
me-temps  par  un  culte  ironique ,  & 
par  de  fanglantes  railleries.  Que  l’or¬ 
gueil  ,  ô  mon  fifs  ,  n’entre  jamais 
dans  votre  ame.  Il  révolte  les  hom¬ 
mes  ,  &  allume  le  courroux  des  Dieux. 

II  rend  les  plus  beaux  talens  méprifa- 
bles  ,  &  efl  un  obftacle  à  toutes 
les  vertus.  La  fupériorité  du  génie 
efl  un  pur  don  de  la  bonté  des 
Dieux  ,  maître  de  la  difpofition  des 
organes.  Les  âmes  des  hommes  éga¬ 
lement  nobles  &  füblimes  ,  font  éma¬ 
nées  du  même  principe  ;  iî  faut  les 
refpefter  dans  tous  fes  fembîables  5  & 
ne  pas  tirer  vanité  d’une  organifa- 
don  plus  heureufe  qui  ne  dépend  ja¬ 
mais  de  nous.  Telle  une  lumière 
unique  ,  également  pure  ,  enfermée 
dans  difFérens  vafes  ,  a  différens  de¬ 
grés  de  clarté  ,  fuivant  la  qualité  de 
ces  corps  plus  ou  moins  compares  , 
plus  ou  moins  diaphanes. 
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Quel  eft  ,  interrompit  Diabotanus  ; 
ce  jeune  homme  qui  vient  d’arriver 
dans  ces  régions  malheureufes ,  & 
qu’on  charge  de  fers?  Cel l,  dit  Ef- 
eu  lape  5  un  Médecin  de  Florence ,  qui 
après  s’être  fait  par  fon  art  un  nom 
allez  fameux  dans  cette  ville ,  va  re¬ 
cevoir  je  prix  de  fes  forfaits.  Il  perdit 
ceux  dont  il  tenoit  îe  jour,  dans  un 
âge  tendre ,  où  il  ne  pouvoit  pas  fen- 
tir  fon  malheur;  &  les  biens  dont  il 
devoir  hériter ,  engloutis  par  les  det¬ 
tes  de  fon  pere  ,  paflerent  entre  les 
mains  de  fes  créanciers.  Un  oncle  5 
riche  célibataire,  &  en  état  de  réta¬ 
blir  fa  fortune ,  prit  foin  de  fon  édu¬ 
cation.  11  crut  démêler  dans  fon  ne¬ 
veu  d’heureufes  difpofitions,  qu’il  vou¬ 
lut  cultiver ,  &  n’oublia  rien  pour  le 
rendre  un  fujet  capable  de  lui  faire 
honneur  dans  le  monde,  &  d’être  h 
confolation  de  fes  vieux  jours.  Celui- 
ci  prit  du  goût  pour  la  Médecine ,  ■& 
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furpaffa  bientôt  tous  fes  concurrens* 
II  s’entêta ,  pour  Ton  malheur ,  d’une 
jeune  fille  fans  bien,  fans  naiiïance, 
&  d’une  vertu  très-équivoque  ,  mais 
auffi  d’une  rare  beauté.  Son  onde 
ignorant  cette  paffion ,  lui  choifit  une 
époufe  ,  qui  avec  de  médiocres  ap¬ 
pas  ,  avoit  d’ailleurs  tous,  les  avanta¬ 
ges  qui  manquoient  à  l’autre.  Com¬ 
me  il  étoit  fort  lié  avec  les  parens  de 
cette  aimable  fille,  il  fe  promit  beau¬ 
coup  de  fatisfaêlion  du  mariage  qu’il 
méditoit ,  &  en  parla  à  fon  neveu* 
Le  jeune  Médecin  qui  vouloir  fe  ré- 
fervcr  pour  l’objet  dont  fon  cœur  étoit 
prévenu  ,  marqua  de  la  répugnance 
pour  cet  engagement.  Il  allégua  di- 
verfes  excufes ,  &  feignant  de  n’a¬ 
voir  point  de  goût  pour  l’hymen ,  il 
fut  oppofer  à  fon  oncle  fon  propre 
exemple.  L’opulent  Florentin,  pour 
décider  le  jeune  homme,  lui  promit 
tout  ce  qu’il  poffédoit,  &  î’infUtua 
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à  Pinftant  meme  »  héritier  de  tous 
Tes.  biens  par  un  téftâmenc.  L’hvmen 
à  ce  prix  fut  accepté,  mais  différé 
fous  divers  prétextes.  Le  fcélerat  Mé¬ 
decin  9  qui  dans  Pexercice  cfe  fa  pro- 
fefîion  ,  avoir  acquis  de  dangereufès 
connoiffances ,  les  mît  en  ufage,  pour 
ôter  la  vie  à  fon  bienfaiteur.  La  gé- 
nerofité  précoce  ,  &  la  tendreffe  de 
fon  oncle  ont  été  payées  d’un  affreux 
parricide.  II  mourut  en  peu  de  jours 
d’un  poifon  fubtii  *  préparé  par  les 
mains  de  ce  neveu  dénaturé. 

Le  malheureux  Te  voyant  par  fa 
mort  ,  en  poffeflîon  d’un  bien  con» 
fidérable,  époufa  peu  de  temps  après* 
fa  digne  maîtreffe  qui  lui  avoit  fug- 
géré  adroitement  cet  horrible  atten¬ 
tat.  Mais  par  un  juffe  jugement  des 
Dieux ,  elle  eft  devenue  elle-même  le 
vengeur  du  crime  dont  elle  étoit  com- 
plice.  L’intérêt  feul  Favoit  attachée 
au  Médecin  5  &  elle  aimoit  fècréte- 
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ment  un  autre  jeune  homme  fans  for¬ 
tune.  Réfolue  de  partager  la  fîenne 
avec  lui ,  après  quelques  mois  de  ma¬ 
riage  ,  elle  a  fu  donner  à  fon  époux 
un  poifon  fi  a£tif,  qu’il  en  eft  mort 
fubitement.  Ainfi  le  Ciel ,  qui  ne  laiffe 
rien  impuni,  a  vengé  Fonde  par  la 
main  de  Fépoufe.  Mais  il  eft  ici  ré¬ 
fer  vé  à  des  peines  plus  cruelles ,  & 
qui  ne  finiront  jamais.  Bientôt  cette 
déteftabîe  femme ,  fur  qui  la  juftice 
des  Dieux  a  les  yeux  ouverts,  vien¬ 
dra,  par  fon  affreufe  compagnie,  au¬ 
gmenter  encore  fon  fupplice.  On  lui 
donne  à  préfent  la  fépuîture  :  la  per¬ 
fide  a  le  vifage  baigné  de  larmes  5  & 
fon  cœur  nage  dans  la  joie. 

Mais  fortons  de  ce  lieu  d’horreur  ; 
effaçons  toutes  ces  funeftes  images , 
par  la  vue  des  campagnes  déîicieu- 
fes,  où  les  âmes  des  gens  de  bien' 
goûtent  les  fruits  de  leur  vertu. 

Il  eft  fous  un  Ciel  nébuleux  &  tou- 
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jours  couvert  de  brouillards,  entre  le 
1 àrtare  &  les  Champs  Elifées ,  un  lieu 
mitoyen  qu’habitent,  fous  des  formes 
aeriennes ,  tous  ces  êtres  phantafli- 
ques  &  frivoles  qu’enfantent  l’erreur 
&  la  Jolie  des  hommes.  Là  font  les 
projets  vains  &  chimériques  ;  les  feien- 
ces  douteufes  ou  abfurdes;  les  fyftê- 
mes  légers  &  chancelans  ;  l’AftroIogie 
judiciaire  :  la  barbare  &  faufle  Lo¬ 
gique  :  l’Alchimie  ou  la  Philofophie 
Hermétique.  Là,  font  toutes  les  folles 
opinions  des  Génies  élémentaires  (10), 
des  Revenans ,  des  Lutins ,  des  Lé¬ 
mures,  &  des  Farfadets  :  la  Cabale, 
la  foi  des  Songes  &  des  Augures  :  la 
vertu  des  anneaux  conftellés ,  des  Ta- 
lifmans  &  des  Amulettes.  Là  ,  font 
encore  les  creufes  Hypothèfes  :  celles 
de  l’origine  des  vents,  du  flux  &  du 
reflux  de  la  Mer,  &  de  l’ovalité  de 
la  terre  :  Les  Monades,  les  Molé¬ 
cules  organiques ,  toutes  les  rêveries 
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des  Péripatéticiens ,  les  Univerfaux  9 
les  qualités  occultes,  l’Ateraêtion,  la 
Quadrature  du  cercle ,  le  Mouvement 
perpétuel  :  le  projet  de  faire  une  for¬ 
tune  rapide  avec  h  plus  exafîfce  pro¬ 
bité  ;  celui  de  rendre  par  des  écrits  de 
morale ,  ou  par  des  railleries  fatiri- 
ques,  les  hommes  plus  vertueux  ou 
moins  ridicules.  Un  vent  qui  s’éleva 
du  fleuve  d’Oubli  renverfe  &  diffipe 
ces  vains  phantômes ,  comme  un  fouf- 
fle  léger  détruit  ces  châteaux  de  car¬ 
tes  que  bâtit  la  main  d’un  enfant. 

Efculape  &  Diabotanus ,  après  avoir 
gémi  dans  ce  lieu  fur  les  égaremens 
des  mortels  s  paflerent  dans  les  Champs 
Elifées ,  fous  un  Ciel  pur  &  fans  nua¬ 
ge.  On  refpire  dans  ce  féjour  enchan¬ 
té  tous  les  parfums  du  printemps. 
Un  nombre  infini  de  bofquets  char- 
mans  y  forment  d’agréables  retraites  s 
propres  aux  méditations  des  Phitefcr 
phes,  &  aux  dquces  rêveries  des  Poë- 
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®fs-  Jamais  les  feuilles  n’y  tombent 
des  arbres,  &  la  campagne  eft  cou¬ 
verte  d’une  verdure  inaltérable.  Des 
tuifleaux  plus  clairs  que  le  criftal ,  rou- 
]gnt  un  fable  d’or  dans  de  vaftes  plai¬ 
nts,  que  flore  &  Zéphire  prennent 
foin  d’embellir.  Le  chant  de  mille 
©beaux  inconnus  ,  &  d’un  plumage 
plus  varié  que  la  brillante  robe  d’I- 
ris  (11),  fe  mêlant  au  murmure  des 
eaux,  infpire  un  doux  treflaillement, 
&■  bannit  de  ce  lieu  de  délices  la  plus 
légère  atteinte  de  mélancolie.  Là 
iont  raflcmblés  fans  confuflon  les  Hé¬ 
ros  de  tous  les  âges  :  les  grands  Ca¬ 
pitaines  qui  ont  verfé  leur  fang  pour 
Se  ferviee  de  leur  Prince ,  &  p0ur 
leur  Patrie  :  les  Génies  fublimes  qui 
n’ont  écrit  que  pour  le  bien  des  hom- 
mes ,  ou  pour  orner  Ja  raifort  :  les  Phi- 
lofophes ,  les  Poètes,  &  les  Orateurs,, 
donc  les  productions  ont  le  fceau  de 
l’immortalité.  Chacun  s’applique  aux 
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exercices  qu’il  a  cultivés  pendant  fa 
vie.  Le  Philofophe  y  contemple  en¬ 
core  la  nature  qu’il  voit  d’un  œil  fur 
&  fans  voiles.  Le  Poste  plein  d’un 
tranfport  divin  y  chante  les  Dieux  & 
les  Héros.  Les  Hommes  d’Etat  y  étu¬ 
dient  la  faine  Politique,  épurée  de  tous 
les  mélanges  qui  la  deshonorent  fur 
la  terre  ;  &  toujours  d’accord  avec 
l’équité.  Les  Guerriers  s’y  entretiennent 
en  paix  de  leur  métier  ;  ils  approfom' 
diffent  l’art  des  fiéges  &  des  combats  : 
ils  n’ont  pas  honte  d’avouer  leurs  fau¬ 
tes  :  ils  parlent  modeilement  de  leurs 
fuccès ,  &  déformais  exemts  d’une  baffe 
jalouüe ,  fouffrent  parmi  eux  l’inéga¬ 
lité  des  rangs  fondée  fur  l’inégalité 
du  mérite. 

Efcuîape  conduit  Diabotanus  dans  un 
jardin  rempli  de  fimpies  de  toutes  ef- 
peces.  On  voyoit  à  la  porte  une  fia- 
tue  d’Airain  qui  reprefentoit  la  San¬ 
té»  La  fille  d’EfcuIape  paroiffoit  dans 


ou  V  Orviétan  de  Léo  don.  ipt 

tout  l’éclat  de  la  jeunefle.  Son  air 
étoit  riant  &  gracieux.  Elle  appuyoiü 
fui  un  cerf  (  x 2)  fon  bras  droit  entor¬ 
tillé  d’un  ferpent ,  &  de  la  main  gau¬ 
che  elle  tenoit  une  corneille  qui  fera- 
bloit  prendre  l’efïor.  Elle  fouloit  aux 
pieds  le  Temps,  &  la  mort  étoit  en* 
chaînée  derrière  fon  piedçftal. 

Biabotanus  vit  dans  l’intérieur  tous 
les  Savans  qui  s’étoient  uniquement 
appliqués  à  réparer  parmi  les  hom¬ 
mes  les  ravages  de  l’intempérance  & 
des  années,  à  fortifier  la  foiblefie  de 
leur  complexion ,  &  a  guérir  leurs 
infirmités. 

%  Là,  fe  voyoient  Hippocrate  &  Ga« 
hen  (13)  *  Philippe  qui  fauva  la  vie  (14) 
au  grand  Alexandre,  &  qu’on  avoit 
injuftement  foupconné  de  vouloir  em¬ 
poisonner  ce  Prince.  Démocrite  (15) 
qui  palfa  toute  fa  vie  à  faire  d’utiles 
expériences  :  Harv^ée  (16)  qui  dé¬ 
montra  le  premier  la  circulation  du 
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fang  :  L’induftrieux  Chirurgien 'de  Bo¬ 
logne,  Carpi  qui  inventa  le  remede 
appelle  le  furet  de  la  Médecine  ,  pour 
Foppofer  au  fléau  honteux  qui  rava- 
geoit  l’Europe  ;  le  Statique  Sanéto- 
rius  (  17  )  qui  fit  des  recherches  utiles 
fur  Finfenflble  tranfpiration  :  Siden- 
ham  (iS),  Boërhaave  (19),  Fer- 
nel  (20) ,  H acquêt  (21),  Chirac  (22), 
Aquapendente  (23),  &  Paré  (24). 
Rabelais  (  25  )  &  le  Célébré  Guy  Pa¬ 
tin  (2 6  )  ré jouifioient encore  ces  illu- 
ftres  Morts  par  les  plus  heureufes  fail¬ 
lies.  Tous  ces  Savans  compofoient  un 
cercle  à  part.  Ils  raifonnoient  fur  la 
nature  de  l’homme,  &  fur  le  terme 
de  fes  jours,  fur  la  fragilité  du  corps 
&  fur  les  infirmités  de  la  vieillefle.  Ils 
convenoient  tous  que  le  plus  fùr  moyen 
d’entretenir  une  fanté  vigoureufe,  & 
de  prolonger  la  jeuneffe,  étoit  démet¬ 
tre  un-frein  à  fes  paflions ,  d’éviter  tous 
ks  excès  de  l’amour  &  de  la  bonne 

chere , 
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cfaere,  de  conferver  un  fond  de  gaie¬ 
té  5  &  d’oppofer  aux  calamités  de  la  vie 
une  confiance  à  toutes  épreuves. 

Dîabotanus  ayant  tourné  les  yeux 
â  gauche,  appelant  dans  une  Me  3  for¬ 
mée  par  un  lac  ,  le  malheureux  Abro- 
ton  5  qui  paroiflbit  plongé  dans  une 
fombre  rêverie.  O  Ciel  !  s’écria-t-il , 
Abi  oton  n  efl  donc  plus  au  nombrQ 
des  vivans  !  que  ne  puis-je  un  inflanc 
l’entretenir  ?  En  difant  ces  mots,  il 
voulait  courir  lembrafier,  mais  une 
force  fecrete  le  repouifoit.  Il  faifbic 
mille  efforts  inutiles,  comme  il  arrive 
quelquefois  au  milieu  d’un  fonge  ef¬ 
frayant  qui  vient  troubler  notre  fom- 
meil.  On  veut  fuir  le  danger  qui  noiis 
menace,  ou  pourfuivre  un  ennemi. 
On  s’agite,  on  s’empreffe,  on  fe  tour¬ 
mente,  mais  les  forces  manquent,  on 
tombe  defoiblefle,  le  cœur  palpite, 
on  perd  la  refpiration ,  &  on  fe  ré¬ 
veille  tout  en  fueur. 

Tome  L  j 
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Ne  foyez  point  furpris  »  lui  dit  El- , 
culape ,  de  voir  Abroton  ifolé  ;  parce 
qu’il  fut,  pour  un  Philofophe,  trop 
fenfible  aux  infidélités  de  fa  femme , 
qui  l’ont  fait  mourir ,  les  Juges  de  ces 
lieux  l’ont  condamné  à  quelques  fie- 
des  de  folitude,  pour  lui  faire  expier 
fes  foibletTes ,  indignes  d’un  Médecin. 

Il  n’eft  pas  encore  allez  purifié  pour  ? 
être  admis  dans  la  compagnie  de  ces 
grands  hommes ,  qui ,  par  la  force  de 
leur  efprit ,  ont  fu  fe  mettre  au-deffus 
de  ces  accidens  (  27  )  irréparables  de 
l’humanité. 

Laiffez  donc  cette  ombre  folitaire , 
qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  d’abor¬ 
der.  Occupez-vous  d’un  fpectacie  plus 
'  agréable  ,&  plus  intéreflant.  Voyez- 
vous,  mon  fils,  dans  ce  cercle  augu¬ 
re,  ce  vieillard  qui  n’a  pu  fe  défaire 
ici  de  l’habitude  de  porter  d’énormes 
lunettes?  C’eft  Apozema  votre  ayeul, 
le  plus  fier  Efpagnol  qui  ait  jamais  pa- 
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fu  dans  votre  Province.  Remarquez 
cette  antique  calotte  qui  couvre  fou 
front,  &  les  lauriers  qui fenvironnent 
Sa  barbe  eft  un  amas  de  plantes  n£ 
dicinales  ,  &  fon  nez  en  tuyau  d’alem- 
bic ,  diftile  le  baume  du  Commandeur. 
Il  a  cellé  de  vivre  à  cent  vingt  ans* 
Les  Dieux  5  pour  le  récompenfer  de 
fes  longs  travaux  .  Font  diftingué  par 
cétte  métamorphofe. 

Efculape  conduifit  enfuite  Diahota - 
ftus  dans  une  allée  plantée  de  marro* 
niers  fauvages,  &  quis’étendoicàper- 
te  de  vue.  On  l’appelle  l’Avenue  du 
futur  contingent.  Le  Héros  y  vit  en 
entrant  cinq  (imulachres  qui  fe  £e« 
noient  par  la  main ,  &  qui  lui  eau  fe* 
rent  la  plus  tendre  émotion.  II  fe  fen-> 
toit  pour  une  forte  fimpathie,  &  fon 
cœur  s  épanouillbit  de  joie  en  les  re^ 
gardant.  Voici  des  Ombres,  reprit  le 
Dieu  d  Epidaure ,  qui  méritent  toute 
votre  attention  i  ce  font  les  prindb- 
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paux  perfonnages  de  votre  nombreu-  ^ 
fe  Poftérité.  Le  jeune  homme  que 
vous  voyez  fi  grave  dans  fon  Femlf- 
âge,  eft  votre  fils  Elixirion.  I  vo 

remplacera  dignement ,  &  tr°u^ 
le  chemin  frayé  par  la  reputatio 
fon  pere,  il  rendra  fon  nom  célébré 
dans  fapatrie.  Cet  autre  qui  k  fuit, 
eft  votre  petit-fils  Trucida  qui  porte¬ 
ra  la  fcience  de  l’Anatomie  au  oeinier 
point  de  perfection.  Il  découvrira  des 
routes  inconnues  dans  le  labirinthe  u 
corps  humain,  &  finira  fixer  le  fiftè- 
me  de  la  génération.  Scalpelon  qui 
vient  après ,  fe  diftinguera  par  fon 
adreffe  merveilleufe  à  lever  les  catara- 
ftes,  à  faire  fondre  la  pierre,  à  gué- 
•  rjr  la  goûte  feraine ,  &  la  Pthifiecon- 
firmée.  Ses  yeux  d’aigle  fauront  péné¬ 
trer  dans  les  plus  profonds  miftéres 
.•de  la  nature  :  tout  ce  que  l’on  obfer- 
ve  dans  le  régné  animal ,  il  le  démon¬ 
trera  dans  le  végétal  ;  les  différées  fe- 
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xes  des  plantes ,  leurs  mariages ,  leurs 
coquéteries  ,  leurs  infidélités  ;  &  il  con- 
noîtra  toutes  leurs  vertus  depuis  la 
moufle  qui  rampe  fur  la  terre,  jus¬ 
qu’au  Cèdre  qui  cache  fa  tete  dans 
les  nues.  Le  quatrième  eft  Stercora- 
nus  qui  exterminera  les  vapeurs ,  &  pu¬ 
bliera  un  remede  immanquable  contre 
les  gouttes  les  plus  invétérées.  Il  tire¬ 
ra  des  Agnes  les  plus  équivoques  , 
les  conféquences  les  plus  certaines  ^ 
&  prouvera  par  fon  exemple  ,  que 
FUrofcopie  *  eft  infaillible.  Le  der¬ 
nier  eft  Péricranion  qui  réduira  toute 
3a  Théorie  aux  mouvemens  du  pouls, 
&  fera  des  cures  éleélriques  admira¬ 
bles  :  de  plus,  il  trouvera  un  préfer- 
vatif  fur  contre  le  fléau  de  Vénus,  & 
il  inventera  l’Inoculation  de  la  pefte , 
à  l’ufage  des  pays  orientaux.  Il  aura 


*  L’Urofcopie  eft  l'art  de  connoitre  les  ma?» 
ladies  par  l'infpeùtion  des  firmes . 
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de  fes  deux  femmes  douze  enfans ,  qui 
hériteront  des  connoiflances  de  leur 
père  &  les  tranfmettront  à  fes  petits- 
fils  j  dont  il  naîtra  encore  une  race  11 
nombreufe,  que  tout  Léodon  ne  fera 
plus,  dans  le  dix- neuvième  fiécle, 
qu’un  peuple  de  Médecins  &  de  Phar- 
maeopoles. 

Mais  il  eft  temps  de  nous  retirer. 
Les  décrets  du  deflin  m’empêchent  de 
vous  en  dire  davantage.  Profitez  s 
Diabctanus ,  de  tout  ce  que  vous  avez 
vû.  C’efl  une  infigne  faveur  des  Dieux* 
qui.  ne  s’accorde  pas  à  tout  le  monde. 
Vous  arriverez  fans  danger  dans  vo¬ 
tre  Patrie  :  vous  y  produirez  la  fa- 
meufe  compofition  que  vous  méditez 
depuis  long-temps.  Je  ferai  préfent  à 
toutes  vos  opérations  :  Je  vous  infpi- 
rerai  moi-même;  mais  prenez  garde 
que  la  gloire  ne  vous  enfle  le  cœur. 
U  dit ,  &  frappa  Diabotanus  de  la  ba¬ 
guette  qu’il  tenoit.  Ce  coup*  fans  être 
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douloureux  ,  le  réveilla  de  fon  fom- 
meil  extatique.  L’empreinte  lui  en 
refta  fur  la  tête.  Il  comprit  qu’il  étoit 
fous  la  proteélion  .d’Efculape.  Ce  li¬ 
gne  vifible  le  convainquit  que  tout  ce 
qu’il  venoit  d£  voir ,  n’étoit  pas  une 
illufion,  ou  un  fonge  enfanté  par  un 
cerveau  malade  ;  mais  que  le  Dieu  de 
îa  Médecine  Pavait  réellement  conduit 
dans  les  demeures  de  Pluton-  Il  fe  lé» 
ve  plein  de  joie  &  de  reconnoiflance* 
&  prend  le  chemin  de  la  Brefle. 


( 
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JL* es  amis  de  Diabotams  étoient  ve- 
nus  à  fa  rencontre  jufqu’à  la  ville  la 
plus  prochaine.  Il  en  fut  reçu  avec 
les  témoignages  d’une. joie  extraordi¬ 
naire.)  Il  arrive  enfin  dans  les  champs 
de  Léodon.  Déjà  il  en  découvre  les 
murs  5  &  voit  avec  étonnement  cette 
ville  accrue  de  deux  fomptueux  édi¬ 
fices,  dont  l’un  efh  confacré  à  Thé¬ 
mis  ,  l’autre  à  Efeulape  (  i  )  Le  peu¬ 
ple  accourt  en  foule  au-devant  de  lui, 
&  fait  retentir  l’air  de  fes  acclama¬ 
tions.  Il  entre  au  bruit  des  tambours 
&  des  trompettes  :  le  falpêtre  en -feu 
pétille  de  toutes  parts ,  &  le  fon  de 
mille  inflxumens ,  joint  aux  cris  de 
la-populace,  fait  une  agréable  confu- 
fion,  bien  propre  à  flatter  l’impor- 
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tant  Citoyen ,  qui  fe  voit  l’objet  d’une 
fête  fi  pompeufe. 

Biabotanus ,  la  tête  élevée ,  étoit 
débout  fur  une  efpéce  de  Char  de 
Triomphe  ,  orné  de  tous  côtés  de  plan* 
tes  &  de  fleurs  médicinales.  Il  a  voit 
une  ample  couronne,  compofée  de 
chicorée  faüvage,  de  mauve ,  de  bran- 
che-urfîne  ,  d’euphraife  ,  &  de  fu- 
reau  ,  dont  les  feuilles  pendantes  lui 
ombrageoient  le  front  &  les  yeux. 
Il  portoit  à  la  main  un  rameau  de  pru» 
nelles  fauvages,  chargé  de  fes  fruits  9 
&  un  des  éîéves  de  fon  pere  ,  dans 
une  attitude  noble  &  refpeétueufe  9 
tenoit  fufpendu  fur  fa  tête  ,  un  pa¬ 
villon  de  toile  cirée ,  pour  écarter  les 
coups  de  Soleil  Les  enfans  fuivoient 
le  char  en  pouffant  des  cris  d’aile» 
greffe.  Les  chiens  mêmes  fe  mirent 
de  la  partie  (  2  ) ,  &  fembloient ,  par 
leurs  accens  confus  ,  concourir  m 
triomphe  du  nouyel  Efcuîape. 

I  £ 
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.  C’eft  ainfi  qu’autrefois  celui  qui 
avoit  remporté  le  prix  aux  jeux  Olym¬ 
piques  (  3  ) ,  étoit  reçu  dans  fa  pa¬ 
trie.  Mais  fi  la  joie  du  peuple  fut 
grande,  celle  des  parens  de  Diabota- 
nus  fut  fans  bornes.  Son  pere  fur- 
tout  Faccabla  de  fes  embraflemens  :  ÿ 
l’étoulfoit  à  force  de  careffes.  Le  fai- 
fiflement  de  ce  bon  vieillard  lui  avoit 
ôté  la  parole.  Ses  larmes  feules  exprî- 
moient  les  mouvemens  de  fon  cœur. 
Enfin  après  s’être  raflafié,  comme 
Ulyfle,  à  pleurer  fur  fon  cher  Télé¬ 
maque  ,  il  lui  tint  ce  difcours  atten- 
driflant.  Il  eft  enfin  arrivé,  mon  fils, 
cet  heureux  jour ,  où  je  puis  dire  que 
je  reifens  le  plaifir  le  plus  touchant  de 
ma  vie.  A  préfent  je  compte  avoir 
aifez  vécu.  La  Parque  peut  trancher  * 
quand  elle  voudra ,  le  fil  de  mes  jours. 
Puifque  j’ai  revu  mon  fils ,  je  n’ai  plus 
rien  à  defiren  Que  dis- je,  ô  Dieux! 
fi  l’inftant  fatal  qui  doit  terminer  ma 
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carrière ,  eft  proche  ,  accordez  quel¬ 
ques  jours  encore  à  un  pere  ami  de 
ia  fcience  &  de  la  vertu ,  &  fouffrez 
qu'il  jouifle  au  moins  quelque  temps 
de  la  réputation  de  Ton  fils. 

Les  premiers  jours  de  fon  arrivée 
ne  fe  paflerent  qu’en  fêtes  &  en  ré- 
jouiflances.  II  fut  vifité  des  premiers 
Citoyens.  Mais  Diabotanus  ennemi 
de  l’inaftion  5  pour  faire  cefler  ces 
importunes  civilités ,  fe  mit  à  travail* 
1er  à  la  compofition  de  fon  Antidote. 
Il  publia  qu’il  alloit  donner  un  remède 
inconnu  jufqu’alors,  un  remède  uni- 
verfel  contre  toutes  les  maladies,  & 
capable  de  prolonger  la  vie  des  hom¬ 
mes  les  plus  caducs  &  les  plus  infir¬ 
mes  ?  bien  au-delà  de  fon  cours  ordi¬ 
naire. 

On  fut  furpris  de  fes  promefles; 
mais  fa  réputation  lui  gagna  la  con¬ 
fiance  de  tout  le  monde.  Auffî-tôt  il 
étale  en  public  les  Amples  les  plus  ra- 
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res,  les  réfines,  les  gommes  les  plus 
précieufes  ,  des  fruits,  des  graines, 
des  aromats  de  toute  efpéce ,  &  tout 
ce  que  la  Médecine  emprunte  encore 
des  animaux,  pour  le  falut  des  hom¬ 
mes.  Les  Savans  &  les  curieux  de  la 
ville  s’aflemblent  pour  examiner ,  ou 
pour  s  inflruire.  Dïaboîanus  fatisfaità 
toutes  les  demandes ,  &  à  toutes,  les 
difficultés ,  par  des  réponfes  juftes  & 
décifives.  Il  explique  avec  énergie  les 
qualités  de  toutes  les  drogues  qui  en¬ 
trent  dans  fa  compofition.  Ce  Bitu¬ 
me,  dit-il ,  vient  de  la  Mer  morte  (4)* 
Ces  paftilles  marquées  (  5  )  d’un  fceau 
font  une  terre  particulière  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  l’Ifle  de  Lemnos ,  &  que  les 
Caloyers  recueillent  avec  beaucoup  de 
foin  %.  de  précaution.  Le  Di  élans  e  de 
Crète  a  la  vertu  de  faire  fortir  le  fer 
des  plaies  ,  vertu  enfeignée  par  les 
cerfs  (6)  qui  ont  recours  à  cette  plan¬ 
te  ,  pour  faire  tomber  les  javelots 
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dont  ils  font  percés.  Le  Caftôreum 
eft  une  matière  glutineufe  qui  s’en¬ 
gendre  fous  le  ventre  du  Caftor ,  ani¬ 
mai  amphibie  fi  connu  parfon  adrefie 
&  Ton  intelligence  dans  l’Architeftu** 
re.  Cet  ingrédient  eft  chaud  &  d’un 
u&ëe  fréquent  pour  les  femmes  :  il 
fortifie  les  nerfs,  &  ranime  les  efprics 
animaux  :  c’efl  d’ailleurs  un  excellent 
contrepoifon*  Cette  racine  que  vous 
voyez  ,  s’appelle  Carîine  de  l’Empe¬ 
reur  Charlemagne  ,  à  qui  un  de  ces 
Génies  qui  veillent  incefiamment  à  la 
garde  des  hommes,  3’enfeigna,  pour 
remédier  à  la  pelle  qui  ravageoit  fon 
armée.  La  Myrrhe  eft  une  gomme 
qui  diflille  de  l’arbre  du  même  nom 
dans  l’Ethiopie,  dans  l’Arabie,  &  chez 
les  Troglodites.  Cette  gomme  eft  fpé- 
eifique  contre  les  maladies  du  cer- 
vèau ,  &  a  la  vertu  de  préferver  de  la 
corruption.  Cette  autre  drogue  eft  le 
véritable  Opium  de  Thébes  (.7  )  *  qtP 
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découle  en  lamies,  des  incifions  que 
l’on  fait  aux  têtes  de  pavots.  Les  Ot¬ 
tomans  en  font  un  grand  ufage ,  fur- 
tout  lorfqu’ils  vont  au  combat.  Tout 
le  monde  connoît  fes  vertus  :  il  fuffit 
de  dire  qu’il  n’eft  point  de  remede 
plus  puiffant ,  pour  faire  treve  avec 
la  douleur,  &  pour  calmer  les  tempê¬ 
tes  des  maux  les  plus  violens. 

C’eft  ainfi  que  Diabotanus  expli-, 
quoit  les  propriétés  de  chaque  ingré¬ 
dient  ,  &  montrait  par  fes  remarques 
favantes  fur  ces  différens  objets,  une 
profondeur  ,  une  fagacité  qui  éton- 
noient  tous  fes  auditeurs.  Il  n’ oublia 
pas  la  vipère ,  ce  reptile  dangereux , 
à  qui  la  nature ,  pour  corriger  en  quel¬ 
que  façon  fon  ouvrage ,  femble  avoir 
donné  des  vertus  ,  à  proportion  du 
mal  qu’il  peut  faire.  Toute  FaflTem- 
blée  applaudit  au  favoir  &  à  l’élo¬ 
quence  de  Diabotanus . 

On  difpofe  dans  une  grande  falle 
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îes  inftrumens  &  les  vaiffeaux  nécef» 
faires  pour  la  compofitiom  On  broyes 
on  pulvérife  à-  grand  bruit  îes  fim» 
pies,  les  gommes,  &  les  réfines.  Dm- 
botanus  ouvre  la  premiers  féance  par 
une  difiertation  fur  la  vertu  de  fon 
Antidote.  Il  parle  des  grands  Hom¬ 
mes  qui  ont  travaillé  avant  lui  fur  îe 
remede  qu’il  va  produire,  mais  qui 
n’ont  réuffi  qu’imparfaitement.  Il  n’ou¬ 
blie  pas  le  Roi  de  Pont,  le  fameux 
Mithridate ,  ni  Andromaque  Médecin 
de  Néron. 

Enfin  ,  mes  chers  compatriotes  -, 
ajouta-t-il  ,  en  forme  de  peroraifon  y 
je  m’apprête  â  vous  donner  une  com- 
pofition ,  dont  les  effets  feront  mieux 
l’éloge ,  que  des  difcotirs  qu’on  pour» 
roit  croire  intérefies.  L’amour  de  ma 
patrie  ,  &  en  général  celui  de  l’hu¬ 
manité  ,  ont  été  les  feuls  motifs  de 
mon  travail  &  de  mon  application. 
C  etoit  pour  me  mettre  en  état  de  les 
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fervir  utilement ,  que  j’ai  expofé  ma* 
vie  dans  des  voyages  pénibles  &  dif- 
pendieux  ;  que  j’ai  veillé  tant  de 
nuits ,  jufqu’au  lever  de  l’Aurore ,  en 
donnant  à  l’étude  ce  que  je  devois 
au  repos  ;  que  je  me  fuis  expofe  aux 
embûches  ,  &  aux  perfécutions  de 
mes  ennemis  ;  que  j’ai  parcouru  les 
déferts  les  plus  affreux  ,  brode  à  tra¬ 
vers  les  ronces  &  les  bruyères  ,  par¬ 
mi  les  vipères  &  les  afpics  ,  gravi 
fur  les  plus  hautes  montagnes ,  &  fur 
des  rochers  arides  ,  où  les  chevreuils 
&  les  chamois  n’auroient  jamais  fu 
grimper  ;  &  que  j’ai  fait  tant  d’ex¬ 
périences  dont  les  frais  ont  dérangé 
ma  fortune.  Mais  je  me  tiens  aflez 
récompenfé  de  tant  de  travaux  par 
l’avantage  précieux  d’en  difpenfer  les 
fruits  à  toute  l’Europe  ,  &  fur-tout  à 
mes  chers  Concitoyens. 

Cependant  la  Renommée  vole  par 
toute  la  France  9  &  chez  tous  les  p§u~ 
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pies  circonvoifins.  Ce  monftre femelle 
à  cent  langues  ,  eft  attentif  à  tous 
'es  événemens.  Il  ne  laiffe  jamais  fer¬ 
mer  fes  yeux.  Ê  parcourt  rapidement 
'es  places  publiques,  les  cercles  ,  les 
caffés  ,  les  tavernes  ,  &  les  retraites 
mêmes  confacrées  au  filence  ,  &  au 
détachement  du  monde  &  de  fes  va¬ 
nités.  L’oifiveté  l’introduit  par- tout 
fous  milles  formes  différentes ,  &  l’a¬ 
vide  curiofité ,  grands  yeux  ouverts, 
bouche  béante ,  l’accueille  avec  em- 
preffement.  Le  Menfonge  auflî  prompt 
que  lui,  n  abandonne  jamais  les  pas, 
&  vole  à  tire  d’ailes  à  fes  côtés.  Il  eft  > 
chez  lesBataves  un  nouveau  Calchas, 
&  une  Sy bille  ,  chez  qui  la  Renom¬ 
mée  dépofe  tout  ce  quelle  ramaffe 
en  courant.  C’eft-là  qu’elle  fe  repofe 
avec  le  Menfonge  ,  fidele  compa¬ 
gnon  de  fes  courtes ,  &  c’eft  chez  ce 
peuple  crédule  ,  qu’elle  fe  trouve 
mieux  qu’en  aucun  lieu  du  monde 
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Quand  il  s’agit  d’annoncer  le  niai  , 
ce  monflre  enfle  aufli-tôt  fes  joues, 
&  faifant  retentir  les  airs  du  Ton  aigu 
de  fa  trompette ,  divulgue  des  chofes 
incroyables  ,  &  groffit  horriblement 
3es  objets.  Mais  il  ne  trouve  jamais 
d’oreilles  plus  attentives  &  plus  cré¬ 
dules  ,  que  lorfqu’il  répand  des  bruits 
injurieux  ,  pour  flétrir  la  gloire  des 
hommes  illuftres.  L’Envie  précédé 
alors  fa  marche  ,  &  verfant  fon  ve* 
nin  dans  les  cœurs  ,  elle  les  difpofe  â 
recevoir  tout  ce  qu’il  lui  plaît  d’in¬ 
venter.  Veut-elle  publier  du  bien  ? 
On  ne  l’écoute  qu’avec  peine  ,  elle- 
même  en  diflimule  une  partie  ,  ou 
tâche  d’en  diminuer  l’éclat.  Elle  ren¬ 
dit  pourtant  juftice  à  Diabotams  ; 
elle  publia  qu’un  Savant  dans  une 
ville  de  Franche-Comté  ,  alloit  don¬ 
ner  une  compofition  qui  devoit  ef¬ 
facer  tous  les  médicamens  ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes.  Elle  invite  à  cette 
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operation  tous  les  curieux  de  l’Euro¬ 
pe  ,  &  principalement  de  France  : 
ceux  qui  habitent  les  campagnes  de 
la  Bourgogne  ,  fertile  en  bons  vins  : 
Lef  peuples  de  Vienne  &  de  Mar- 
feille  :  Ceux  de  la  fameufe  ville  de 
Planais  ,  ou  l’union  du  Rhône  &  de 
la  Saône  rend  le  commerce  11  fiorif- 
fant  :  Ceux  qui  cultivent  les  bords 
féconds  de  la  Marne  &  de  la  Seine  * 
Les  liabitans  des  délicieufes  eoptrées 
qu  arrofe  la  Loire  ,  où  les  mariniers 
pêchent  avec  leurs  tridens  5  les  alo- 
fes  &  les  iamproyes  :  Ceux  des  Py¬ 
rénées  5  &  des  Mes  Britanniques ,  les 
peuples  du  Rhin  fi  eftimés  pour  leur 
franchife  ,  les  laborieux  Savoyards  9 
&  les  SuiiTes  induftrieux. 

Alefton  de  fon  côté  toujours  at¬ 
tentive  à  traverfer  Diabotanus  ,  lui 
fufcite  mille  ennemis  fecrets  ,  qui  fe- 
ment  par -tout  contre  lui  des  bruits 
calomnieux.  Ils  le  peignent  comme 
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ua  ignorant  audacieux  ,  comme  un 
fou ,  plein  d’arrogance  &  de  préemp¬ 
tion.  Ils  publient  de  fauffes  &  lon¬ 
gues  liftes  des  malades  qu’il  a  tues 
par  des  remèdes  violens  ,  ou  par  des 
faignées  incongrues  ,  ou  par  des  am¬ 
putations  téméraires.  Mais  tous  ces 
difcours  font  peu  d’impreffion  ,  &  ne 
fervent  qu’à  donner  un  nouveau  lu- 
ftre  à  la  gloire  de  Diabotanus .  Ale- 
éion  voyant  le  peu  de  fruit  qu’elle 
tire  de  fes  artifices  ,  imagine  de  lui 
troubler  l’efprit  ,  en  l’effrayant  par 
un  fpe&acle  extraordinaire. 

Il  avoit  emporté  dans  tous  fes 
voyages  la  fameufe  tête  de  Befan- 
çon  ,  comme  un  monument  de  fon 
intrépidité.  Une  legere  couche  de  ver¬ 
nis  la  rendoit  propre  &  luifante  :  les 
mâchoires  ét oient  attachées  avec  des- 
rubans  ,  &  elle  étoit  placée  fur  lai 
cheminée  de  fa  chambre  ,  entre  quel¬ 
ques  magots  de  plâtre  ,  qui  *  pari 
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leurs  grimaces  &  leurs  poftures,  fem- 
bloient  lui  infuîter.  Une  nuit  qu’il 
in  edi  toit  profondément  fur  les  ouvra¬ 
ges  de  Paracelfe  ,  tous  les  meubles  de 
fon  càbinet  fe  mirent  à  trembler  5  & 
le  plancher  fembîa  mugir  fous  fes 
pieds.  Sa  lampe  s’éteignit  3  &  l’ap¬ 
partement  ne  fut  plus  éclairé  que 
d’une  lumière  affreufe  qui  partoit  de 
la  bouche  &  des  yeux  de  la  tête ,  & 
brilloit  horriblement  comme  des  phof- 
phores  ou  des  charbons  allumés.  Elle 
parut  toute  noire  &  hérilTee  de  fer- 
pens.  Ses  dents  craquetoient  ,  &  fer¬ 
mant  d’organe  à  la  Furie  qui  l’ani- 
moit  5  elle  articula  ces  effroyables  pa¬ 
roles.  Tu  prétens  en  vain  5  ô  le  plus 
fcélérat  des  hommes ,  te  tirer  de  la 
pouffiére  par  des  projets  ridicules  & 
impraticables.  Tes  crimes  font  mon¬ 
tés  à  leur  comble.  Les  Dieux  juge¬ 
ment  irrités  fe  fefvent  de  moi  5  pour 
t’annoncer  les  malheurs  qui  te  mena- 
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cent.  De  quel  œil  peuvent-ils  voir 
ton  audace  &  tes  attentats  ?  T'es-tu 
flatté  de  changer  la  condition  humai¬ 
ne  ,  &  de  t’oppofer  aux  loix  du  de- 
ftin  ?  Enivré  d’une  fcience  frivole  , 
tu  as  abufé  de  tes  lumières  ,  pour 
troubler  Tefprit  d’une  jeune  fille  ,  & 
n’as  pas  craint  d’employer  les  filtres  , 
pour  corrompre  fon  innocence  &  fé- 
duire  fon  cœur  vertueux.  Avant  ce 
crime  ,  un  facrilége  avoit  accoutu¬ 
me  ton  ame  aux  forfaits.  Tu  ofas 
porter  fur  mon  corps  tes  mains  prb- 
phanes  ,  &  violer  ma  fépuîture.  Tu 
te  fou  viens  de  cette  affreufe  nuit ,  où 
ta  lâcheté  te  fit  prendre  tes  compa¬ 
gnons  déguifés  ,  pour  autant  de  fpe- 
élres  ?  C’en  eft  fait  ,  malheureux  , 
tu  vas  périr.  Ton  arrêt  efi:  prononcé. 
Le  Tenare  prêta  te  dévorer  ,'t’at- 
ten  i  comme  fa  proie.  Tu  vas  payer 
tous  les  homicides  que  t  m  ignoran¬ 
ce  &  ta  préemption  t’ont  fait  com- 
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mettre.  Les  morts  dont  tu  as  préci¬ 
pité  les  jours  ,  te  demandent  pour 
exercer  fur  toi  leur  vengeance.  Pré¬ 
pare-toi  à  des  fupplices  dignes  de  tes 
crimes,  La  roue  d’Ixion  9  la  faim  de 
Tantale  s  le  rocher  de  Sifyphe  ,  le 
vautour  de  Titius  (S),  ne  font  que 
l’ombre  des  tourmens  que  tu  dois  en¬ 
durer.  Après  cet  effrayant  difcours  * 
elle  s’élança  plufieurs  fois  avec  fracas 
d’un  bout  de  la  chambre  à  Pautre  3 
&  brifant  les  vitres  ,  elle  difparut. 

Dîabotanus  demeura  dans  un  étran¬ 
ge  étonnement  ,  mais  la  crainte  ne 
put  entrer  dans  fbn  ame.  Il  ne  fut 
pourtant  point  fans  inquiétude.  II 
s  examina  pour  tacher  de  découvrir 
le  fondement  de  ces  menaces.  Mais 
fon  cœur  ne  lui  reprochant  aucun  des 
crimes  dont  le  fpeéhe  F  avoir  char¬ 
ge  ,  il  concluoit  que  fos  prédirions 
me  dévoient  avoir  aucune  fuite.  Hé¬ 
las  !  difoit-il  en  lui-même  }  qui  fait 
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pourtant  fi  ces  préfages  ne  feront 
point  vérifiés  un  jour  ?  Quelque  Dieu 
jaloux  me  pour  fuit.  Laiflerai-je  mon 
entreprife  imparfaite  ,  ou  continue¬ 
rai-je  mes  travaux  ?  Efculape  m’a* 
bandonnez-vous? 

Il  pafFa  toute  la  nuit  fans  fermer 
l’œil ,  dans  ces  accablantes  réflexions. 
Le  lendemain  ,  fans  s’ouvrir  à  per- 
fonne  ,  il  fut  fe  promener  feul  à  la 
campagne  ,  pour  rêver  plus  libre¬ 
ment  à  cette  avanture,  &  délibérer 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à  prendre.  La 
fatigue  de  la  nuit  précédente  îobîL 
gea  de  s’affeoir  fous  des  arbres  ,  au 
bord  d’un  ruiffeau  qui  fuioit  en  mur- 
'  murant  dans  le  vallon.  Il  fe  coucha 
fur  l’herbe  tendre  qui  l’invitoit  à  fe 
repofer ,  &  bien-tôt  il  fut  furpris  d’un 
profond  fommeil. 

Pendant  que  fon  ame  agitée  fe  îi-  i 
vroit  aux  douceurs  du  repos  ,  Efcu- . 
lape  lui  apparut.  Il  fendoit  les  airs* 

fur:. 
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far  un  char  traîné  par  des  coqs  (9  ). 
Sa  tailie  étoit  fort  au-deflus  de  l’hu¬ 
maine.  La  joie  &  la  férénité  brilloient 
fur  fon  vifage.  Il  avoit ,  en  guife  de 
cafque,  un  mortier  dont  l’éclat  éblouif- 
foit  les  yeux  ,  &  il  portoit  à  la  main 
une  feringue  d’argent.  Il  s’arrêta  vis. 
à-vis  de  Diabotanus  ,  &  d’une  voix 
ierme  ,  eft-ce  là  ,  lui  dit-il  ,  l’intré 
pidké  dont  fe  piquoit  Diabotanus  ? 
Etoit-cç  pour  venir  fuccomber  dans 
lf  Patne  à  une  vaine  illufion  ,  qu’il  ' 
s’eit  expofé  dans  fes  voyages  aux  plus 
giands  dangers  ?  Eft-ce  là  cet  hom¬ 
me  inacceffible  à  la  peur  ,  qui  dans 
les  ombres  de  la  nuit  ,  fignala  fon 
courage  près  d’un  cadavre  ,  &  qui 
mit  en  fuite  une  troupe  de  meurtriers, 
prêts  à  fouiller  dans  les  entrailles  d’un 
homme  vivant  ?  Il  a  paffé  les  Mers , 
il  a  bravé  les  vents  &  les  tempêtes 
&  mille  genres  de  morts.  Il  a  fait 

plus  ,  vainqueur  de  lui-même  ,  il  a 
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brifé  coarageufemenc  d’indignes  fers  5 
&  maintenant  confterné  par  un  vain 
phantôme  ,  je  vois  fon  cœur  dans  un 
mortel  découragement.  Levez- vous  9 
homme  foible  &  timide  :  retournez 
à  vos  opérations  ,  &  méritez  par  vo¬ 
tre  confiance  ,  la  gloire  qui  vous  effc 
deffcinée.  Attentif  à  vous  protéger  , 
&  à  fignaler  mes  faveurs  par  de  nou¬ 
veaux  bienfaits ,  j’ai  prié  Vulcain  de 
vous  fabriquer  ces  deux  inftrumens. 
Ce  Dieu  dont  les  yeux  brûlés  par  la 
forge  ,  ont  fouvent  befoin  de  mes 
Collyres  ,  m’a  fur  le  champ  accordé 
une  grâce  qu’il  accorde  à  peine  aux 
careffes  de  Vénus  5  &  aux  larmes  de 
Th  tis  (io).  Ce  mortier  que  vous 
trouverez  chez  vous  ,  eft  de  pur  ai¬ 
rain  de  Corinthe  (n),  métal  plus 
précieux  que  l’or  &  l’argent  dont  il 
eft  mêlé.  Mais  l’art  furpafle  encore 
la  matière  ,  &  fes  propriétés  font  ad¬ 
mirables.  Il  augmentera  les  vertus  ! 
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des  Amples  &  des  autres  drogues  ,  & 
le  fon  qu’il  rendra ,  glacera  d  effroi 
tous  vos  ennemis. 

Le  Cilindre  d’argent  que  vous  voyez, 
n’eft  pas  d’un  moindre  prix  ;  &  afin 
que  vous  connoifliez  tout  le  ridicule 
des  ignorans  à  qui  cet  inftrument  pa- 
roît  vil ,  apprenez  fon  illuffcre  origi¬ 
ne.  Syrinx  fille  du  fleuve  Ladon  en 
Arcadie  ,  étoit  une  des  plus  belles 
Nymphes  de  fon  temps.  Le  Dieu 
Pan  la  rencontra  un  jour-,  comme 
elle  defeendoit  du  mont  Lycée.  Frap¬ 
pé  de  féclat  de  fes  charmes  ,  il  lui 
déclara  qu’il  brûloit  d’envie  de  deve¬ 
nir  fon  époux  ,  &  tâcha  de  l’éblouir 
par  les  promefles  les  plus  flatteu fes  , 
pour  la  faire  confentir  à  cet  engage¬ 
ment.  Mais  voyant  que  Syrinx  ,  au 
lieu  de  l’écouter  ,  prenoit  la  fuite  à 
travers  les  campagnes  ,  il  fe  mit  à  la 
pourfuivre  de  toute  fa  force  5  ainfi 
qu’un  jeune  chafleur  qui  court  après 
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un  faon  de  biche  échappé  de  fes  fi¬ 
lets.  La  fille  de  Ladon ,  &  le  Dieu  de 

» 

l’Arcadie  couroient  avec  la  même  ra¬ 
pidité  :  La  crainte  d’un  côté  ,  &  l’a¬ 
mour  de  l’autre  ,  leur  donnoient  des 
aîles.  Enfin  la  Nymphe  arrêtée  tout 
à  coup  par  le  fleuve  ,  où  fon  amant 
avoit  eu  l’adrefle  de  la  détourner  , 
alloit  être  la  proie  du  vainqueur  ;  la 
fatigue  d’ailleurs  ne  lui  laifloit  plus 
aflez  de  force  pour  l’éviter.  Dans  ce 
péril  extrême  ,  elle  implore  le  feco.urs 
des  Naïades  fes  fœurs  ,  &  le  Dieu 
qui  croit  la  faifir ,  n’embrafle  que  des 
rofeaux.  Pan  défefpéré  de  cette  mé- 
tamorphofe  ,  remplit  les  forêts  &  les 
monts  de  fes  gémiflemens.  Cepen¬ 
dant  pour  chercher  quelque  remède 
à  fa  douleur  ,  il  s’avifa  d’enlever  les 
rofeaux ,  reftes  infortunés  de  la  Nym¬ 
phe  qu’il  adoroit ,  &  il  en  compofa 
des  flûtes  qu’il  diftribua  aux  Satyres  ' 
&  aux  bergers  du  voifinage.  L’ufage 
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que  Pan  avoit  fait  de  ces  chalumeaux5 
me  fit  découvrir  en  eux  d’autres  pro¬ 
priétés.  J’en  formai'  la  pièce  princi¬ 
pale  de  l’inftrument  [12]  que  vous 
voyez  :  de  forte  que  la  métamor- 

phofe  de  Syrinx  a  été  dans  la  fuite 
des  fiécles  ,  quoique  pour  des  ufages 
bien  contraires  ,  une  fource  d’agré- 
mens  &  d’utilités.  Ce  Cilindre  entre 
vos  mains  fera  des  merveilles  :  de-îà 
va  couler  la  fanté  avec  la  vigueur  & 
l’embonpoint  *  &  cette  fraîcheur  at¬ 
trayante  l’eflence  &  la  fleur  de  la 
beauté.  C’efl:  la  fontaine  de  jouven- 
ce  [  13  ]  5  °u  les  Belles  pourront  5  à 
peu  de  frais  5  entretenir  leurs  char¬ 
mes  ,  ou  les  renouveller.  Partez ,  cher 
Diàbotanus  ;  que  le  courage  &  la  joie 
renaifiènt  dans  votre  cœur.  Montrez- 
vous  fupérieur  à  l’envie  qui  fuit  tou¬ 
jours  le  mérite  &  les  taîens.  Le  temps 
viendra  que  vous  jouirez  en  paix  de 
votre  gloire.  Ce  n’elt  que  par  des 
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voies  pénibles  que  l’on  parvient  â 
l’immortalité.  Les  difgraces  font  fa- 
îutaires  ;  elles  apprennent  à  fe  modé¬ 
rer.  Un  bonheur  trop  confiant  enfle 
le  cœur  *  &  corrompt  la  vertu.  Ne 
vous  laiflez  point  abattre  par  de  vains 
phantômes  ;  la  Divinité  ennemie  qui 
vous  perfécute  9  n’a  qu’un  pouvoir 
limité  5  &  fes  pièges  tourneront  à  fa 
confufion.  Allez  ,  confommez  votre 
ouvrage  5  &  comptez  que  je  veille 
fur  vos  pas.  Il  dit ,  &  enfonçant  le 
piflon  dans  le  Cilindre  ,  il  arrofa  de 
Neêiar  le  vifage  de  fon  nourriffon  : 
en  même  temps  les  Coqs  qui  traî- 
noient  fon  char ,  fe  mirent  à  chanter. 

Diabotanus  s’éveille  en  furfaut,  & 
ne  voit  plus  rien.  Dans  la  joie  qui  le 
tranfporte3  il  s’écrie  :  Puiflant  Dieu 
d’Epidaure,  Génie  tutélaire  de  la  Mé¬ 
decine  ,  je  reconnois  votre  affiftance , 
&  j’ai  honte  de  ma  foibleffe.  Le  feu 
Célefle  dont  mon  ame  efl  rem- 
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plie,  eft  votre  ouvrage.  Soutenu  de 
votre  divine  protection ,  je  n’ai  plus 
d’ennemi  à  redouter.  Je  cours  exécu¬ 
ter  vos  ordres. 

Plein  de  confiance ,  il  part  à  J’ i li¬ 
ftant,  &  retrouve  chez  lui  les  dons 
d’Efculape.  Il  ne  le  lafle  point  d’ad¬ 
mirer  la  beauté  du  métal ,  &  fur-tout 
îa  cifeîure,  chef-d’œuvre  de  Findu- 
ftrieux  Vulcain. 


Sur  le  dos  de  la  feringue ,  qui  ref» 
fëmbloit  en  petit  à  la  colonne  Traja- 
ne  (14),  étoient  en  relief  fes  princi¬ 
pales  aventures  :  Fentreprife  noéturne 
qui  lui  fut  fi  glorieufe  :  la  guérifon  de 
Corradin  Bonne-ferre  :  fes  combats 
avec  Frifolin  &  Rafillac,  &  toute 
Fhiftoire  de  fes  amours.  Le  divin  Ci» 
feau  avoit  fi  bien  exprimé  les  traits  de 
Ventoufiane,  qu’il  ne  put  voir  fon 
image  fans  foupirer.  On  voyoit  le  dé- 
fefpoir  de  cette  belle  ,  lorfqu’il  fut 
prêt  à  partir  de  Montpellier.  Cette 
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tendre  Amante  étoit  à  fes  pieds.  Mais 
Minerve  fufpendue  fur  fa  tête,  le  rem 
doit  inflexible,  &  paroit  avec  fon 
Egide  les  traits  de  l’amour.  Ce  Dieu , 
de  dépit  brifoit  fon  arc  &  fes  flèches, 
&  Aleêlon  frémifloit  de  rage. 

Mais  le  Mortier  occupa  plus  agréa¬ 
blement  Diabotanus.  Vuîcain  y  avoit 
répréfenté  l’avenir.  Les  compartimens 
en  étoient  d’or,  &  les  pièces  de  diffé- 
rens  métaux  fi  artiffcement  rappor¬ 
tées,  que  les  couleurs  de  la  nature 
trompoient  les  yeux  par  la  vérité  des 
objets.  On  y  voyoit  les  heureux  fruits 
de  la  fcience  &  des  découvertes  de 
Diabotanus .  Il  avoit  ramené  l’âge  d’or. 
La  vigueur  &  la  fanté  régnoient  de 
toutes  parts  :  fur  leurs  pas  voloient 
les  Ris  &  les  Jeux.  On  ne  voyoit  que 
des  feftins ,  des  danfès ,  &  des  noces. 
Des  vieillards  auffi  robufîes  que  dans 
leur  première  jeunefle,  s’occupoient 
aux  mêmes  travaux  que  leurs  enfans. 
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La  tempérance  préfidoit  à  tous  leurs 
repas.  Ils  étoient  agréables,  mais làns 
art  &  compofés  des  mets  les  plus  fains. 
Les  maladies  enchaînées  dans  une  ca¬ 
verne,  n’infeâoient  plus  la  terre  de 
leur  fouffle  impur. 

On  voyoit  enfuite  tous  les  travaux 
des  deicendans  de  Diabotcinus.  Les  uns 
piefidoient  dans  les  Ecoles  publiques, 
&  au  milieu  d’une  foule  de  difcipies 
qui  rempliiToient  leurs  Amphithéâtres, 
démontroient  la  flruélure  &  1  écono¬ 
mie  du  corps  humain ,  &  tiroient  du 
fein  de  la  mort ,  d’utiles  (e cours  pour 
les  vivans.  Les  autres  s’appliquoient  à 
la  Botanique,  ou  s’occupoient  à  diver- 
fes  compofitions.  On  voyoit  des  Alem- 
bics,  des  Matras,  des  Cornues,  des 
Athanors ,  &  des  vaiffeaux  de  toute 
elpece.  On  manioit  impunément  les 
viperes  &  les  fcorpions»  D’un  autre 
côté  fur  des  Théâtres,  une  troupe 
d’ingénieux  Empiriques  ,  mêlant  l’a- 

i  s 
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gréable  à  Futile ,  amufoient  le  peuple 
en  guériffant  les  malades ,  &  faifant 
une  douce  violence  à  la  bourfe  des 
Speélateurs,  diftribuoient  tour-à-tour 
leurs  remedes  &  leurs  facéties.  On  y 
diftinguoit  le  fameux  Orviétano ,  Lef- 
caut ,  Calabre  ,  &  plufieurs  autres. 
Mais  Vulcain  s’étoit  plu,  fur-tout  à 
repréfenter  dans  un  grand  relief,  le 
Coryphée  des  Empiriques  modernes 
(15).  Il  étoit  reconnoiflable  au  vo¬ 
lume  énorme,  &  au  grotefque  de  fa 
figure.  Son  habit  étoit  parqueté  de  fer 
&  d’airain ,  d’or  &  d’argent  bizarre¬ 
ment  aflortis ,  &  fon  chapeau ,  timbré 
d’un  panache  qui  ombrageoit  la  foule 
emprefîee  de  fes  admirateurs.  On 
voyoit  vis-à-vis,  des  Médecins  con¬ 
firmés  &  jaloux  de  fes  fuccès,  s’ef¬ 
forcer  inutilement  de  le  décrier.  Sur 
les  bords  de  ce  divin  Mortier,  étoient 
gravés  tout  au  tour,  en  hiérogüphes, 
les  principes  fecrets  de  la  Médecine? 
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&  il  n’y  avoit  que  Diàbotanus  qui  pût 
les  lire  &  les  comprendre.  Les  anfes 
étoient  deux  couleuvres  entortillées, 
dont  les  écailles  mêlées  de  verd,  d’or, 
&  d’azur,  changeoient  de  nuances  fé¬ 
lon  les  différens  afpeêis.  Elles  fem- 
bîoient  animées,  &  prêtes  à  mordre 
les  mains  prophanes  qui  s’aviferoient 
de  les  toucher. 

Vulcain  eut  gravé  fur  ces  vafes  une 
infinité  d’autres  fujets ,  fi  leur  furface 
1  eût  permis  ;  mais  comme  ils  n’étoient 
point  deftinés  pour  Pillage  d’un  hom¬ 
me  auffi  grand  qu’Achille ,  il  le  con¬ 
tenta  d’y  repréfenter  en  petit,  lesévé- 
nemens  les  plus  mémorables  :  encore 
falloit-iî ,  pour  les  démêler ,  avoir  la 
vue  auffi  perçante  que  le  fils  de  Né- 
cantrope.  Tel  jadis  le  Chef  des  Troyens 
vit  fur  fon  bouclier,  parmi  un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  faits  hifloriqiies  , 
jufqu’aux  Oyes  du  Capitole  (16).  Et 
que  ne  vit  pas  au  clair  de  ia  lune ,  le 
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grand  Renaud,  fur  celui,  qu’il  tenoît 
de  Ja  main  d’un  fage  Enchanteur? 

Diabotanus  charmé  de  la  magnifia 
cence  du  préfent,  en  examinoit  eu- 
rieufement  chaque  pièce.  II  en  fait 
auffi-tôt  l’eflai.  L’aîr  retentit  au  loin , 
du  fon  éclatant  du  divin  Mortier,  & 
chaque  coup  porte  dans  famé  de  fes 
ennemis ,  la  frayeur  &  la  concerna- 
tion. 

Cependant  Aleélon  confufe  du  mau¬ 
vais  fuccès  de  fon  dernier  flratagême, 
va  trouver  Pluton.  Ce  Dieu  étoic 
affis  fur  un  trône  de  fer ,  élevé  fous 
une  voûte  noire  ,  d’où  pendoit  un 
lampion  fumant  d’afphaît  &  de  poix 
réfine.  Sa  main  étoit  armée  d’un  feep- 
tre  d’acier  à  deux  pointes.  Ses  four- 
cils  noirs  &  pendans  lui  couvroient 
les  yeux.  Son  air  dur  gîaçoit  de  crain¬ 
te,  les  âmes  que  les  Furies  traînoient 
aux  pieds  de  fon  tribunal.  Minos  , 
Eaque  &  Rhadamante ,  fes  trilles  cour- 
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tifans ,  affiffcoient  aux  arrêts  irrévo¬ 
cables  qu’iî  prononçoit  ,  &  fur  le 
champ  les  fai foient  mettre  à  exécu¬ 
tion»  Aleéion  l’aborde  &  lui  tient  ce 
difcours  :  Monarque  des  Enfers  ,  éter» 
nel  vengeur  des  crimes,  verrez-vous 
dam  œil  infenfibîe ,  Faudace  effrénée 
d’un  mortel  ,  qui  veut  borner  votre 
puiffance  ,  en  prolongeant  la  durée 
de  la  vie  des  hommes?  Eft-ce  en  vain 
que  le  grand  Jupiter  vous  a  établi 
Souverain  de  l’Empire  des  morts  5  & 
vous  a  remis  ce  fceptre  de  fer  qui 
fait  trembler  les  Potentats?  Bientôt 
fi  vous  ne  mettez  un  frein  à  la  témé¬ 
rité  du  coupable,  vous  n’aurez  plus 
d’autorité  à  exercer,  &  vos  Juges 
dans  l’inaélion  ,  vous  remettront  la 
balance  &  F épée*  dont  le  dépôt  leur 
va  devenir  inutile»  Les  Deflins  ont 
fixé  un  terme  très-court  à  la  vie  des 
hommes ,  &  vous  ont  confié  le  foin 
d’exécuter  leurs  décrets.  Cependant 
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vous  fouffrez  qu’un  mortel  entrepren¬ 
ne  d’étendre  cette  trame  fragile  ,  fou- 
mife  au  fatal  cifeau  des  Parques. 

Pluton  irrité  appelle  Mercure  (17)* 
qui  venoit  d’amener  une  troupe  de 
morts,  la  plupart  dépêchés  par  leurs 
Médecins.  Il  le  charge  de  repréfenter 
au  Confeil  des  Dieux,  la  témérité  de 
Diabotanus  ,  &  les  inconvéniens  qui 
pourroient  s’enfuivre ,  fi  l’on  n’y  ap¬ 
porte  un  prompt  remède.  Mercure 
frappant  du  pied  la  terre,  traverfe  les 
voûtes  du  Tenare  qu’il  entr’ouvre  de 
fon  Caducée.  Il  vole  dans  la  Thefla- 
lie,  &  du  fommet  du  mont  Olympe, 
il  pénétre  jufqu’à  la  Célefte  affemblée. 
Les  Divinités  étoient  alors  attentives 
aux  opérations  de  Diabotanus  ,  qu’Â- 
pollon  leur  faifoit  remarquer.  Mer¬ 
cure  expofe  fa  commiffion ,  &  Jupi¬ 
ter  ayant  pris  l’avis  des  Dieux,  pro¬ 
nonce  avec  majefté  ces  paroles. 

Qu’importe  à  Pluton  qu’un  mortel 
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porte  un  peu  plus  loin  que  les  autres, 
]a  connoiffance  bornée  des  plantes  : 
qu’il  fâche  tirer  des  minéraux,  des 
qualités  jufqu’â  préfent  inconnues, 
&  qu’il  recule  en  effet  la  mort ,  dont 
la  cruelle  faulx  moilTonne  avant  l’âge 
une  partie  des  hommes  !  Le  genre 
humain  en  fera-t-il  moins  fujet  à  cette 
dure  néceffité?  Il  faut  defcendre  tôt 
ou  tard  dans  le  féjour  des  ombres, 
C’effc  une  loi  indifpenfable  dont  per- 
fonne  ne  peut  s’exempter.  Si  3’Efcu- 
lape  Séquanois  dérobe  quelque  temps 
à  la  Parque ,  ceux  qui  lui  confieront 
leurs  jours ,  elle  ne  perdra  rien  de  fes 
droits  :  Ce  font  des  viélimes  dévouées, 
&  qui ,  la  hache  fur  le  cou  ,  échap¬ 
pées  d’un  autel ,  ne  font  que  réfervées 
pour  un  autre.  Après  tout  ,  quand 
Diabotanus  en  arracheroit  quelques- 
unes  à  la  mort ,  affez  d’autres  Méde¬ 
cins,  ou  par  ignorance,  ou  par  une 
opiniâtre  prévention  ,  fauront  toû~ 
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jours  bien  peupler  le  fombre  Royau¬ 
me,  &  Pluton  ne  s’appercevra  d’au¬ 
cun  vuide. 

Jupiter  en  achevant  ces  paroles  , 
fit  un  mouvement  de  tête  dont  tout 
l’Olympe  trembla.  Le  Zodiaque ,  avec 
les  animaux  qui  l’habitent ,  en  fut 
bouleverfé.  La  Vierge  &  le  Capri¬ 
corne  fe  trouvèrent  dans  la  Balance  : 
le  Scorpion  au  milieu  des  Gémeaux  : 
le  Lion  près  du  Bélier  :  les  PoiiTons 
fe  cachèrent  dans  l’Urne  célefte;  & 
l’Ecrevifle  pinçant  le  pied  du  Sagit¬ 
taire,  lui  fît  décocher  une  flèche  con¬ 
tre  le  Taureau,  qui  leva  les  cornes 
pour  fe  venger. 

Efcuîape  defcend  auffi-tôt  fur  la 
terre,  &  affilié,  fans  être  vû  ,  à  la 
derniere  féance  de  Diabotanus.  Il  rem¬ 
plit  Ton  efprit  de  lumière ,  il  conduit 
fa  main  &  dirige  fes  pas.  Le  fils  de 
Nécantrope  ne  paroît  plus  un  mor¬ 
tel  ordinaire.  Ses  yeux  font  enfiam- 
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mes  P^s  beau  feu  :  la  perfuafion 
eft  fur  fes  lèvres  ;  perfonne  ne  refile 
à  la  force  de  fes  raifonnemens.  Armé 
d  une  grande  fpatule  de  bois ,  com¬ 
me  Hercule  de  fa  m  affiie,  il  fembloit 
prêt  à  exterminer  les  maladies ,  &  s’ef- 
crimoit  de  cet  infiniment  d’une  ma¬ 
niéré  fi  impofante  ,  que  les  fpeéla- 
teurs  un  peu  trop  curieux  reculoient 
de  refpeêt,  &  lui  îaiffoient  un  efpace 
libre  pour  fes  opérations.  Enfin,  après 
avoir  mélangé  les  gommes,  les  refî¬ 
nes  «  les  baumes  ,  les  végétaux  avec 
différens  focs ,  il  produit  la  fameufe 
compofition  au  milieu  de  Taffemblée, 
&  toute  la  falle  retentit  de  louanges 
&  d’applaudiffemens. 

Aleéion  pleine  de  rage  &  de  con- 
fufion ,  pouffe  un  cri  horrible ,  &  iè  ( 
replonge  en  mugiffant  dans  les  ténè¬ 
bres  du  Tartare. 

Fin  du  Tome  premier » 
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SUR  LA  THÉRIÀCÂBE. 


CHANT  PREMIER 

{l)HsCULAPE,  &C. 

En  grec  Afclepe ,  fils  d’Apollon  &  de  Co- 
ronis.  Il  a  voit  à  Epidaure ,  ville  du  Pélopon- 
nefe ,  un  Temple  le  plus  fameux  de  la  Grece,  oii 
il  étoit  repréfentc  affis  fur  un  T rone ,  tenant 
d’une  main  un  bâton  ,  &  ayant  l’autre  ap¬ 
puyée  fur  la  tête  d’un  ferpent ,  avec  un  chien 
à  fes  pieds.  Le  ferpent,  qui  eft  le  fymbole  de 
la  prudence ,  marquoit  que  cette  vertu  eft  né- 
ceffaire  à  un  médecin ,  èc  que  par  fon  art  5  le 
malade  doit  fe  renouveller,  comme  le  ferpent 
fe  rajeunit  en  quittant  fa  vieille  peau.  Le  bâ¬ 
ton  faifoit  entendre  que  la  Médecine  eft  le 
foutien  de  la  vie  ;  &  le  chien  iignifioit  qu  Ef- 
culape  étant  au  berceau,  avoit  été  gardé  par 
cet  animal  ;  ou  montroit  les  foins  &  l’attache¬ 
ment  que  le  Médecin  doit  à  fes  malades.  Il  y 
avoit  dans  ce  temple'  quantité  de  tableaux? 


\ 
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qui  ét oient  comme  les  ex  voto  d’aujourd’hui , 
8e  qui  marquoient  diverfes  fortes  de  maladies? 
avec  les  remedes  qu’on  avoit  employés ,  pour 
les  guérir.  On  dit  qu'Hippocrate  profita  beau¬ 
coup  de  ces  infcriptions. 

(  1  )  V aveugle  de  Méonie  ,  &  le  Cygne  de 
Mantoue ,  &c. 

L’Aveugle  de  Méonie  eft  Homere.  Le  lien 
de  fa  naiffance  eft  fort  incertain.  Cependant 
les  Poètes  Latins  l’appellent  fouvent  Moeoni - 
des ,  fuppofant  qu’il  étoit  né  à  Smyrne ,  ville 
de  Méonie  qui  eft  la  Lydie.  S’il  fut  aveugle , 
comme  on  le  dit  communément »  il  ne  devoir 
pas  l’être  de  naiffance  »  car  aucun  Poète  n’a 
mieux  peint  les  différens  objets  de  la  nature. 

Le  Cygne  de  Mantoue  ,  eft  Virgile,  qui 
naquit  à  Andès,  village  près  de  Mantoue.  On 
appelle  Cygnes  par  métaphore  »  les  bons 
poètes,  parce  qu’on  s’eft  imaginé  que  cet  oi- 
feau,  qui  eft  une  efpece  d’oye»  chantoit  mé- 
lodiéufement  un  peu  avant  fa  mort;  ce  qui  eft 
très-faux. 

(3)  Ce  Guerrier  fougueux ,  8ec. 

C’eft  Achille  y  fils  de  Thétis  8c  de  Pélée^ 
dont  la  colere  fait  le  fujet  de  l’Iliade, 

(4)  La  pitié  d'un  Héros  qui  fauva ,  &c. 

Virgile  donne  toujours  l’épithete  de  Plus,  à 
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Enée  fon  Héros.  Il  fut  à  la  vérité  bon  pere , 
8c  bon  fils  ;  mais  il  ne  paroît  guere  qu’il  fut 
bon  mari.  On  voit  bien  que  le  Poète  fait  ce 
qu’il  peut  pour  le  difculper.  Mais  en  fortant 

de  Troye  ,  devoit-il  laifier  Creufe  derrière 
lui  ? 

(  5  )  Divin  fils  de  Sémélé , 

C’eft  Bacchus ,  fils  de  Jupiter.  Junon  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  fes  rivales,  voulant  faire  pé¬ 
rir  Sémélé  qui  étoit  enceinte  de  Bacchus ,  lui 
confeilla  d’engager  Jupiter  à  lui  rendre  vifite 
avec  tout  l’appareil  de  Sa  Majefté.  Sémélé 
vaine  8c  crédule  ,  demanda  cette  grâce  8c 
l’obtint  ;  mais  elle  fut  confumée  par  la  fou¬ 
dre.  Jupiter  prit  l’enfant,  8c  l’enferma  dans 
fa  cuiffe  ou  il  le  garda  jufqU’à  ce  qu’il  fut  à 
terme. 

(6)  Les  Ménades  errantes  far  le  penchant  dut 
Cÿthéron. 

Ce  font  les  Bacchantes  ainfi  nommées  du 
Grec  pocbeOeci,  être  en  far  car. 

Le  Cythéron  eft  une  montagne  qui  fépare 
î’Attique  de  la  Béotie.  Il  eft  renommé  chez 
les  Poètes ,  par  les  Bacchanales  qu’on  y  cé- 
ïébroit. 

(7)  V Hippocrene ,  8cc. 

C’eft  une  fontaine  de  la  Béotie ,  confacrée 
aux  Mufes ,  ce  nom  grec  lignifie  fontaine  de 
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dieval ,  parce  que  ce  fut  Pegafe  qui  la  fit  naî¬ 
tre  d’un  coup  de  pied. 

(8)  Polybe  &  Xénophon ,  &c. 

Polybe,  Hiftorien  grec,  né  à  Mégalopoîis 
dans  le  Péloponéfe,  fe  diftingua  dans  la  guer¬ 
re  que  Perfé  eut  avec  les  Romains,  &  y  fut 
fait  prifonnier.  On  n’a  qu’une  partie  de  fes 
écrits ,  fur  lefquels  le  Chevalier  de  Folard  a 
fait  un  Commentaire  fort  eftimé.  Cet  Hifto¬ 
rien  eft  entre  les  mains  de  tous  les  Militaires 
qui  veulent  fe  diftinguer  dans  leur  métier.  Il 
traite  en  maître,  de  Part  de  la  guerre  ,  èc 
donne  aufîi  d’excellentes  leçons  de  politique. 

Xénophon  né  à  Athènes ,  fut  comme  Po- 
lybe  grand  Capitaine  &  excellent  Hiftorien. 
On  a  de  lui ,  entre  plufteurs  ouvrages ,  la  fa» 
meufe  Retraite  des  dix  mille ,  qui  durent  leur 
lai  ut  à  la  valeur  &  à  la  fageffe  de  ce  Guerrier 
Philofophe.  * 

(9)  Dans  la  Région  des  Sequanois ,  &c. 

Séquanie  eft  l’ancien  nom  du  Comté  de 

Bourgogne. 

(  10)  Cythere ,  Gnide  &  Paphos ,  &c. 

Cythere  eft  l’ancien  nom  d’une  Ifle  du  Pé» 
loponnefe ,  vis-à-vis  de  Crete  :  elle  s’appelle 
maintenant  Cenigo  Sophiano.  C’étoit ,  fuivan 
üéfiode,  la  patrie  de  Vénus,  qui  étant  née 
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fur  la  mer,  fut  portée  d’abord  dans  cette  Ifle, 

fur  une  Conque'marine. 

Gnide  eft  une  ville  de  la  Doride,  dans  l’A- 
fie  mineure,  où  Vénus  étoit  honorée  :  elle fe 
nomme  aujourd’hui  Stadia . 

Paphos  eft  le  nom  d’une  ancienne  ville  de 
Flfle  de  Chypre,  aufli  confacréeà  Vénus,  On 
^appelle  aujourd’hui  Bajfi* 

(11)  En  Médor ,  &c. 

Ce  médor  eft  dans  l’Ariofte  un  jeune  Sar- 
rafîn ,  dont  Angélique ,  Reine  de  Catay ,  de¬ 
vint  éperduement  amoureufe  ;  ce  qui  fit  tour¬ 
ner  la  tête  au  pauvre  Rolland. 

(12)  Aletton,  &c. 

Les  Poètes  comptent  trois  Furies  dans  les 
Enfers  :  Aleéton,  Tifiphone,  &  Megere, 

(13)  Machaon ,  8cc. 

C’eft  un  des  fils  d’Efculape.  Il  fuivit  les 
Grecs  au  fiége  de  Troye  ,  &  y  fut  tué  par 
Euripile. 

(  14)  Un  nouvel  Alcide ,  8cc. 

C’eft  Gozon,  Dieu-donné,  de  Provence, 
XXVII  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Jémfalem.  Plufieurs  Chevaliers  ayant  péri 
en  combattant  le  monftre ,  on  défendit  aux 
autres  de  s’y  oppofer  davantage ,  fous  peine 
d’être  dégradés.  Mais  Gozon  dreifa  un  cheval 
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&  deux  dogues  à  attaquer  une  figure  qui  re- 
préfentoit  ce  dragon ,  &  s’étant  mis  en  cam¬ 
pagne  avec  ce  fecours,  il  vint  à  bout  de  le 
défaire.  Il  rentra  triomphant  dans  la  ville , 
ayant  fur  fon  cafque ,  la  crête  de  cet  horrible 
ferpent.  Il  fut  dégradé,  mais  réhabilité  auffi- 
tôt  après,  &  il  devint  Grand  Maître  de  fou 
Ordre. 

On  ne  garantit  pas  cette  hiftoire.  Il  fe  peut 
faire  pourtant  que  Gozon  ait  tué  un  ferpent 
monftrueux  ;  mais  fuivant  les  Naturalifles 
modernes,  &  Aldrovande  même,  un  ferpent 
aîlé  eft  un  animal  chimérique. 

(15)  Midas ,  &c. 

Roi  de  Phrygie  ,  ayant  été  pris  pour  Juge 
entre  Apollon  &  le  Dieu  Pan  qui  fe  difpu- 
toient  le  prix  de  la  flûte ,  l’adjugea  au  dernier. 
Apollon  l’en  punit  en  lui  donnant  des  oreil¬ 
les  d’âne. 

{16)  Europe ,  &c. 

Fille  d’Agénor  Roi  de  Phéniciq.  Jupiter 
changé  en  taureau ,  l’emporta  dans  cette  par¬ 
tie  du  monde ,  à  laquelle  elle  donna  fon  nom. 

(17)  Leda  ,  &c. 

Femme  de  Tindare,  Roi  de  Laconie.  Elle 
fit  deux  œufs,  dont  la  ponte  fut  très-funefle 
du  côté  des  femmes  qu’ils  renfermoient,  Dans 
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l’un  étoit  Pollux  8c  Hélene  ;  dans  l’autre  Ca- 
ftor  8c  Clitemneftre.  Hélene  s’étant  laiiïee  en¬ 
lever  par  le  jeune  Paris ,  fut  la  caufe  de  la 
ruine  de  Troye,  8c  Clitemneftre  engagea  font 
amant  Egyfthe  à  aftaftiner  fon  époux  Aga- 
memnon. 

(18)  Philyre ,  8cc. 

Fille  de  l’Océan.  Elle  eut  de  Saturne  îe 
Centaure  Chiron. 

(19)  Salmacis ,  &c. 

,  Nymphe  de  Carie.  Elle  fit  violence  à  Her¬ 
maphrodite  ,  fils  de  Mercure  8c  de  Vénus. 

(2.0)  Omphale  ,  Scc. 

Reine  de  Lydie.  Elle  s’attacha  à  Hercule., 
parce  qu’il  avoit  tué  un  ferpent  monftrueux 
qui  défoloit  fon  pays.  Ce  Héros  filoit  pour 
lui  plaire  :  mais  l’amour  fait  bien  faire  aux 
plus  grands  hommes ,  d’autres  fottifes  qu’on 
ne  fait  pas. 

(21)  Syrtnx  ,  8cc. 

Fille  du  fleuve  Ladon.  Il  en  fera  encore 
parlé  dans  le  VL  Chant. 

.  I  (22)  Plutus  f  Scc . 

Dieu  des  richeffes.  Suivant  Thëocrite  8c 
Ariftophanes ,  il  étoit  aveugle. 
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(13)  N  infâme  Alopécie ,  &c.  C’eft-à-dire 
la  chute  des  cheveux.  C’eft  un  fymptôme  quf 
accompagne  fouvent  le  mal  V,  On  te  nom» 
moit  autrefois  la  pelade. 

(24)  L* amante  de  Titan  ,  &c. 

C’eft  l’Aurore.  Titon  étoit  fils- de  Laome- 
don  Roi  de  Troye.  Jupiter,  à  la  priere  de 
l’Aurore ,  le  rendit  immortel  ;  mais  la  Déeffe 
ayant  oublié  de  demander  en  même-temps 
qu’il  reliât  toujours  jeune  ,  il  devint  extrê¬ 
mement  vieux  ,  &  par  compafiion  ,  elle  le 
changea  en  Cigale. 

(25)  Eumenide  ,  8cc. 

C’eft  un  nom  que  les  Grecs  ont  donné  atix 
î  uries  ,  par  antiphrafe  ;  -car  Iq& iwijç  lignifie 
doux  de  bénin. 

(26)  Votre  chevelure,  0  Bérénice, 

C’eft  une  Confteilation  compofée  de  fept 
Etoiles ,  qui  font  à  la  queue  du  Lion.  Béré¬ 
nice,  Reine  d’Egypte,  ayant  offert  fes  che¬ 
veux  dans  le  Temple  de  Venus  pour  le  re¬ 
tour  de  fon  mari,  des  flatteurs  affûtèrent  que 
les  Dieux  les  avoient  enlevés,  &  en  avoient 
formé  cette  Confteilation, 


Tome  L 
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(ï)  I^LIPLE'E,  &C. 

Alchimifte  Anglois ,  Chanoine  régulier  de 
faint  Auguftin.  On  lit  dans  Théodorus  Mun- 
danus ,  que  Riplée  fournit  pluüeurs  années  de 
fuite  ,  cent  mille  livres  aux  Chevaliers  de 
Rhodes  pour  foutenir  la  guerre  contre  les 
Turcs. 

■  y  •  .  •  ■■  •  •  > 

(2)  Paracelfe  ,  8ec. 

Médecin  Suiffe  du  XV.  fiécle  ,  qui  fut  îe 
premier  employer  avec  fuccès  les  remedes 
Chymiques.  Il  traitoit  Hippocrate  8e  Galien 
de  charlatans ,  6e  il  rétoit  lui-même  au  der¬ 
nier  degré  d'effronterie  8e  d’impudence.  Il  fe 
vantoit  de  fa  voir  faire  l’or  ,  8e:  de  pouvoir 
prolonger  la  vie  des  hommes  pendant  plu- 
fleurs  üécles.  Avec  ce  prétendu  fecret  ,  il 
mourut  ,  félon  les  uns ,  à  3  7  ans ,  6e  félon 
d’autres  à  48.  Un  perfonnage  de  fon  temps  ÿ 
dit  qu’il  avoit  été  tué  par  fon  meilleur  ami , 
par  le  vin. 

(3)  Averroès ,  8ec. 

Philofophe  6e  Médecin  Arabe  du  XII.  fié¬ 
cle.  Il  traduiht  Aridote  dans  fa  langue. 
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(4)  Plus  ancienne  que  Rome  ,  &c. 

Befançon.  On  lit  ces  deux  vers  à  la  tête 

d’une  inicription  qui  eft  à  la  maifon  de  Ville, 

Marti  a  Romulidum  Jenior  Vefuntio  gente. 
Magnanimes  habuit  Martis  in  arte  viras, 

X.  _  , •  .  y 

C’eft  en  effet  une  des  plus  anciennes  Villes 
de  l’Europe.  Jules  Céfar  dans  fes  Commen¬ 
taires  dit  ,  quelle  étoit  la  plus  grande  &  la 
plus  forte  de  tout  le  pays  des  Séquaniens.  Ce 
Conquérant  y  fit  du  côté  de  l’Orient ,  une 
ouverture  dans  le  roc  ,  que  l’on  appelle  la 
Porte  taillée.  Befançon  étoit  Ville  libre  8c 
Impériale  ;  mais  l’Empereur  la  céda  aux 
Efpagnols  en  1631,  Depuis  1674.  elle  appar¬ 
tient  à  la  France,  Un  de  fes  noms  étoit  Chry- 
fopolis ,  Ville  d’or.  Son  nom  vulgaire  vient  s 
félon  Cluvier  ,  du  Celtique  Wefon  ,  en  la¬ 
tin  Bifon  ,  Bœuf  fauvage. 

(5)  Triple  Univer fit e. 

11  y  a  trois  Facultés  ;  une  de  Théologie  f 
|  une  de  Droit ,  8c  une  de  Médecine. 

(6)  Phebé  ,  &c. 

C’eft  un  nom  de  Diane  ,  en  tant  qu’elle 
j  îft  regardée  comme  la  Lune  ,  de  même  que 
e  Soleil  ou  Apollon  eft  nommé  Phébus  ,  du 
y  rrec  tpMi  t ça  a.  Lumière  ue  la  ^ie. 
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(7)  Endymion  ,  Sec. 

Berger  de  Carie  ,  que  Diane  vifitoit  tou¬ 
tes  les  nuits ,  Sc  qui  dormoit  toujours. 

(8)  Hecade  ,  &CC. 

C’eft  un  nom  de  Diane  ,  en  tant  qu’elle 
eft  confidérée  comme  Déeffe  des  Enfers  ,9  de 
la  Magie ,,  Se  des  enchantemens. 

(9)  Des  Sphinx  ,  des  Egipans ,  Sec. 

Ce  font  des  montres  fabuleux.  Le  Sphinx 
de  Thebes  avoit  une  tête  de  femme  ,  des 
ailes  d’oifeau  ,  un  corps  de  chien  ?  Sc  des 
griffes  de  lion.  Les  Egipans  avoientlemufeau 
d’une  chèvre  ,  Se  toute  la  partie  fupérieure 
du  corps  de  cet  animal ,  avec  une  queue  de 
poilion.  Les  Cynocéphales  font  des  hom¬ 
mes  à  tête  de  chien  ,  tels  que  l’Anubis  d’E¬ 
gypte.  Ariftote  donne  ce  nom  à  une  efpéce 
de  gros  linges  que  nous  appelions  babouins. 
Les  Centaures  étoient  demi-hommes  Se  de¬ 
mi-chevaux  ;  &  les  Lamies  une  forte  de 
Démons ,  qui  ,  fous  la  figure  de  femmes  3 
dévoroient  les  enfans. 

V  ’  _  \  ' ’ 

(10)  Et  nouveau  Perfée  ,  Sec. 

Perfée  ,  fils  de  Jupiter  Sc  de  Danaë ,  coupa1' 
la  tête  à  Médufe  ,  l’une  des  trois  Gorgones  1 
Se  de  fon  fang  naquit  le  cheval  Pégafe.  Les , 
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Gorgones  étoient  filles  de  Phorcus  ,  Dieu 
marin.  Elles  étoient  coëffées  de  ferpens ,  & 
changement  en  pierres  ceux  qui  les  regan- 
doient. 

(11)  Saturne  ,  Scc. 

Ayant  été  chafie  du  Ciel  par  Ton  fils  Ju¬ 
piter  ,  il  fe  retira  en  Italie  où  il  gouverna  les 
peuples  avec  tant  de  fageffe  &  de  bonté  ?  que 
fon  Régné  fut  appellé  T  Age  d’or. 

(  ri)  Ce  Cyclope  affreux  ,  &c. 

C’eft  Polipheme.  Les  Cyclopes  ,  fils  de 
Neptune  ,  étoient  des  hommes  monftrueux  , 
qui  n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du  front. 
Ils  forgeoient  les  foudres  de  Jupiter  au  mont 
Etna  ,  fous  la  direction  de  Vulcain.  Voyez 
le  III.  livre  de  FEneïde  où  il  eft  parlé  de  Po¬ 
lipheme  ,  &  de  la  peur  qu’il  fit  aux  Troyens 
qui  étoient  en  mer. 

(  13  )  Lutin  ,  8 cc. 

Quelques  Auteurs  vifionnaires  ont  donné 
le  nom  d’incube  à  une  efpéce  de  Démon  5. 
qui  5  félon  eux  ,  vient  tourmenter  les  fem¬ 
mes  pendant  la  nuit.  L’oppreffion  no&urne  , 
nommée  en  grec  Ephialtes ,  de  en  François 
Cochemar  ,  qui  arrive  à  ceux  qui  digèrent 
mal  ,  de  qui  dorment  fur  le  dos  ,  a  donné 
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lieu  à  cette  fable.  Les  bonnes  gens  qui  en 
font  attaqués ,  s’imaginent  encore  que  c’eft 

le  Diable  ,  ou  quelque  revenant  qui  vient 
les  tourmenter, 

(14)  Je  le  faifis  par  les  oreilles  ^  Bec. 

On  dit  que  la'même  chofe  à  peu  près  ,  ar¬ 
riva  à  Madame  des  Houlieres.  Elle  étoit 
dans  une  mailcn  de  campagne  ,  où  il  y  avoit 
une  chambre  inhabitée  ,  parce  qu’on  croyoit 
qu’il  y  revenoit  des  efprits.  Madame  des 
Houlieres  qui  étoit  groffe  ?  voulut  y  coucher, 
qnoiqu  on  pût  faire  pour  l’en  détourner. 
Comme  elle  étoit  prête  à  s’endormir  ,  elle 
fe  fentit  tout  à  coup  opprefîee  de  quelque 
chofe  de  lourd  qui  avoit  fauté  fur  fon  lit. 
Elle  faifit  l’efprit  par  les  oreilles  ,  &  fans  lâ¬ 
cher  prife  ,  appeha  du  monde.  On  accourut 
avec  de  la  lumière  ,  &  il  fe  trouva  que  c’é- 
toit  un  gros  chien  noir  ?  qui  s’étoit  habitué 
à  venir  fur  ce  lit  ,  pour  prendre  fon  repos  _ 
plus  commodément.  On  rit  beaucoup  de  l’a¬ 
venture  dans  toute  la  maifon  ,  8c  il  n’y  fut 
plus  queftion  de  revenans. 

(15)  Du  fein  de  Thétis  ,  &c. 

C’eft  une  Déeffe  de  la  mer  ,  fille  de  Nérée 
&  de  Doris.  Elle  eft  fouvent  prife  pour  la 
Mer  chez  les  Poètes ,  qui  la  confondent  avec 
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fa  fœur  Amphitrite  ,  &  qui  fuppofent  que  le 
Soleil  fe  couche  dans  l’Océan. 

(16)  Aux  Ckapras , 

C’eft  un  lieu  de  plaifir  ,  qui  eft  propre¬ 
ment  un  fauxbourg  de  Befançon. 


%  <$0%  r 

ÿ?  3 

O  ^ 

r  *  444-  * 


248  Notes  fur  la  Thêriacade. 


CHANT  I  I L 


il)  Ælitridate,  &CC. 

Mitridate,  Roi  de  Pont,.étant  monté  fort  jeu¬ 
ne  fur  le  Trône  de  fon  pereôc  craignant  l’am¬ 
bition  de  fes  tuteurs,  prenoit  chaque  jour  du 
poifon  &  des  antidotes,  &  par  cette  méthode, 
il  fe  fortifia  tellement  contre  toutes  fortes  de 
venins ,  qu’il  tenta  vainement  de  s’empoifon- 
ner,  lorfque  Pharnace  fon  fils  lui  fignifia  fon 
arrêt  de  mort.  Pline  raconte  qu’on  trouva 
dans  les  coffres  de  ce  Prince ,  la  recette  d’un 
antidote  écrite  de  fa  main ,  &  qu’elle  fut  por¬ 
tée  à  Rome  par  Pompée.  La  formule  en  eft 
fort  fimple.  Elle  efh  dans  les  œuvres  de  Ga¬ 
lien.  On  appelle  encore,  du  nom  de  Mithriaa» 
te  une  compofition  qu  on  peut  voir  dans  Cha- 
îas ,  &  dans  les  difpenfaires. 

(2)  Du  célébré  Médecin  de  Néron. 

C’eft  Andromaque  de  Crete.  Il  inventa  la 
Thêriacade  &  en  fit  le  fujet  d’un  Poëme  en 
vers  élégiaques  qu’il  dédia  à  Néron. 

(3  )  De  lui  fervir  d' Argus  8cc. 

Argus  a  voit  cent  yeux.  Junon  le  chargea 
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de  garder  à  vue  la  Nymphe  lo  que  Jupiter 
avoit  aimée ,  &  qu’il  avoit  changée  en'  vacjie. 
Mais  Jupiter  envoya  Mercure  qui  l’endormit 
par  quelques  mauvaifes  chanfons  pour  le  tuer 
plus  à  fon  aile. 

(4)  Le  Sceptre  de  la  B  a  fiche . 

Ce  qu’on  appelle  Bafoche ,  eh  la  Commit- 
nauté  des  Clercs  du  Parlement  de  Paris ,  dont 
le  Chef  a  le  titre  de  Roi.  Elle  eh  fort  ancien¬ 
ne.  Entre  autres  privilèges ,  elle  a  une  Jurif- 
di dion  pour  vuider  tous  lesdifférens  des  Clercs 
&  pour  régler  leur  difcipline.  Elle  a  auffi  des 
armoiries,  qui  font  trois  écritoires  d’or  en 
champ  d’azur.  Ce  font  les  Bafochiens  qui  plan¬ 
tent  le  Mai  du  Palais  au  bas  du  grand  efcalier. 
Anciennement  on  ne  pouvoir  être  reçu  Clerc 
ni  Praticien ,  qu’on  n’eut  pris  fes  lettres  du  Roi , 
de  la  Bafoche.  Il  en  coûtoit  un  écu.  L’origi¬ 
ne  de  ce  mot  eft  Bafiiica,  qui  lignifie  Palais  9  , 
grande  falle ,  lieu  public  où  les  Rois  rendoient , 
eux-mêmes  la  juftice, 

(  ç  )  Le  Baune  ouïe  Chambertin. 

Ce  font  des  Gantons  de  Bourgogne,  dont; 
les  vins  font  fort  eftimés. . 

(6)  De  ï efprït  de  Python . 

Les  Grecs  nommoient  Pythons  certains  Gé~- 

<•  l 
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nies  ou  Démons ,  qui ,  félon  eux ,  entroient 
dans  le  corps  des  Devins ,  &  les  tranfportoient 
d’une  efpece  de  fureur  en  leur  découvrant  l’a¬ 
venir.  Ce  nom  vient  d’Apollon  qui  fut  appel¬ 
le  Pythius ?  pour  avoir  tué  le  ferpent  Python. 

v 

(  7  )  Du  Rhodoque  de  Plfmare. 

Ce  font  des  montagnes  de  la  Thrace ,  célé¬ 
brés  chez  les  Poètes,  par  les  Orgyes  ou  Bac¬ 
chanales  qui  s’y  célébroient  autrefois. 

(8)  La  vengeance  que  Tulbert ,  ôcc. 

Fulbert ,  Chanoine  de  Paris ,  oncle  de  îa 
MaîtrelTe  d’Abaillard.  Tout  le  Monde  fait 
comme  il  fe  vengea  du  pauvre  Doéfeur. 

(9  )  Le  marqua  au  front  comme  les  efcla- 
ves,  &c. 

Chez  les  anciens,  ïorfqu’un  efclave  avoir 
commis  quelque  faute  confidérable,  ou  qu’il 
s’ëtoit  enfui ,  on  lui  imprimait  fur  le  front  avec 
fer  chaud,  des  caraéferes  qui  marquoient 
fon  crime. 

(10)  Qj/il  et  oit  V  AHeon ,  &C. 

Âéfeon  grand  cha  fleur ,  petit-fils  de  Cadmus, 
fut  changé  en  Cerf  ,  pour  avoir  vu  Diane 
dans  le  bain. 

(  11  )  Il  tomba  de  Scille  m  Carlbde^ 
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Proverbe  très-commun.  Scilla  eft  un  rocher, 
êc  Caribde  un  gouffre  vis-à-vis  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  &  tous  deux  fort  dangereux  dans  le  dé¬ 
troit  de  Meffine. 

{  12.)  Dans  le  / Igné  de  Bélier. 

Le  Soleil  y  entre  dans  le  mois  de  mari. 

(  13  )  Du  malheureux  fils  de  Dedale ,  8tc, 

C’eft  Icare.  Son  pere  renfermé  avec  lui  dans 
Fille  de  Crete,  fe  fit  des  ailes,  pour  s’enfuir; 
&  en  donna  de  femblables  à  fon  fils.  Mais 
Icare  ayant  pris  fon  vol  trop  haut,  le  Solei] 
fondit  la  cire  qui  attachoit  fes  plumes.  Se  il 
tomba  dans  la  mer. 

(14)  Triton. 

Dieu  marin ,  fils  de  Neptune ,  Sc  fon  Trom¬ 
pette  qui  fonnoit  avec  une  conque.  Il  avoir  , 
ainfi  que  fes  freres  ou  fes  enfans ,  une  figure 
d’homme  jufqu’à  la  ceinture,  Sc  le  refie  du 
corps  refîembîoit  à  un  poiiîon. 

(15)  Polydore ,  &c. 

Priam  voyant  affieger  fa  ville,  voulut  met¬ 
tre  en  fureté  Polydore ,  le  plus  jeune  de  fes 
fils ,  8c  l’envoya  avec  beaucoup  de  richeffe  à 
Polymneftor  Roi  de  Thrace.  Mais  ce  Tyran, 
aufli-tôt  après  la  prife  de  T raye,  fit  mourir 

L  6 
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ce  jeune  Prince,  pour  profiter  de  Ton  tréfor. 
Voyez  le  III  livre  de  l’Eneide.  au  comment 
cernent. 

(  r6)  Du  Cancer  ou  du  Lion ,  8tc. 

C’eft-à-dire  dans  les  mois  les  plus  chauds  de 
l’année. 

(17)  De  ceux  qu  Homère  a  célébrés. 

On  attribue  à  Homere  la  Batrachomioma- 
chie,  c’eft-à-dire,  le  combat  des  grenouilles 
avec  les  rats.  Le  fujet  de  ce  joli  poëme,  eft 
la  mort  du  rat  Pfycarpax,  fils  de  Toxartès. 
La  grenouille  Phyfignate  ayant  invité  ce  jeu¬ 
ne  rat  à  venir  dans  fon  Palais,  elle  le  prit  fur 
fon  dos  ;  mais  quand  ils  furent  au  milieu  du 
marais ,  Pfycharpax  fut  faifi  d’une  fi  grande 
peur  qu’il  fe  laifia  tomber  dans  l’eau  8c  fe 
noya.  Les  rats  foupçonnerent  Phyfignate  de 
l’avoir  fecoué  par  malice  pour  le  faire  périr, 
8c  déclarèrent  la  guerre  aux  grenouilles ,  pour 
tirer  vengeance  de  cette  perfidie.  Perrault  8c 
Boivin  ont  traduit  ce  Poëme  en  vers  François* 
Ce  dernier  a  donné  fatraduélion  fous  fon  nom 
ainfi  latinifé ,  Bibermero. 

<iS)  Eritto,  8tc. 

C’eft  une  magicienne  de  la  Pharfale  de  Lu- 
cain.  Ce  Poëte  en  fait  une  peinture  des  plus 
horribles  8c  des  plus  dégoûtantes. 


Nvtes  fur  la  Thêriacade, 


CHANT  I  V. 

(l)  ^E  PH  ALE. 

Fils  de  Mercure,  fut  enlevé  par  l5  Aurore 
qui  eut  le  chagrin  de  l’avoir  fait  utilement;  car 
il  aimoit  fa  femme  Procris  de  très-bonne  foi  9 
&  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui  être  infidèle. 
Mais  la  Déelïe  en  fut  vengée.  La  jaloufie 
s’empara  tour-à-tour  de  ces  deux  époux ,  & 
elle  fut  caufe  de  la*  mort  de  Procris.  Voyez  le 
VII  livre  des  Métamorphofes, 

(l)  Les  oijeaux  de  Lejbie,  &C. 

Les  moineaux.  Catulle  a  chante  la  mort  4é 
celui  de  fa.  maître  fie  Lesbie. 

(  3  )  Calïfto  ,  &c.' 

Fille  de  Lycaon  Roi  d’Arcadie ,  fut  aimée 
de  Jupiter,  qui  prit  la  figure  de  Diane,  pour 
la  tromper.  Diane  s’étant  apperçue  defagrof- 
felfe ,  la  chafla  de  fa  compagnie &  Junon  la 
changea  en  ourfe.  Voyez  le  II  livre  des  Me* 
tamorphofes. 

♦ 

(4)  Poudre  du  Mexique,  Szc. 

C’eft  le  tabac,  ainli  nommé  de  Tabaafo 
Province  du  Royaume  de  Jucatan  3  où  les 
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Efpagnols  commencèrent  à  le  connoître* 

(  5  )  Latone . 

Fille  de  Cæus  &  de.Phebé.  Elle  eut  de  Ju¬ 
piter  Apollon  &  Diane ,  dont  elle  accoucha  à 
la  fois  dans  l’Ifle  de  Delos» 

(6)  Daphné,  &C 

Fille  du  fleuve  Penée.  Dans  le  I  livre  des 
Métamorphofes,  Apollon  pour  la  gagner,  fe 
vante  beaucoup  lui-même  ,  &  finit  par  lui  dire 
qu’il  efl:  le  Dieu  de  la  Médecine;  maisDapn- 
né  n’en  fuioit  que  plus  vite. 

(7)  Taureau ,  Algie ,  &c. 

Jupiter  changé  en  taureau  enleva  Europe  ; 
fous  la  forme  d’un  aigle ,  il  enleva  Ganimédeî 
fous  celle  d’un  ferpent,  il  trompa  Proferpine; 
amoureux  de  Léda ,  il  fe  changea  en  Cygne  i 
&  pour  féduire  Alcmène ,  il  pritles  traits  d’ Am- 
phitrion  fon  mari.  Ce  Jupiter  étoit  de  fort 
mauvais  exemple,  ainfi  il  n’eft  pas  étonnant 
que  fes  enfans  s’enautorifaffent,  pour  donner 
dans  des  galanteries  fcandaleufes. 

-  >  / 

(8  )  De  Junon  à  craindre. 

Junon  étoit  jaloufe  &  tracaffiere.  Ce  n’eft 
pas  le  moyen  de  fixer  un  époux.  Aufîi  Jupi¬ 
ter  favoit  bien  fe  vengçr. 
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(9)  Aux  fanglantes  railleries  de  Cupidon, 

Apollon  fier  de  la  défaite  du  ferpent  P  y*» 
thon  ,  avoit  irrité  l’Amour  par  des  propos 
défobligeans ,  &  pleins  de  mépris;  mais  Cu- 
pidon  s’en  vengea  ,  en  le  perçant  d’un  trait 
qui  F  enflamma  pour  Daphné  ,  &  en  tirant 
fur  cette  Nymphe  une  autre  flèche  qui  inf- 
piroit  l’averfion. 

(to)  Bu  reffentiment  ds  fa  mere  contre  le 
Soleil ,  dec. 

C’efi:  que  le  Soleil  ou  Apollon  ayant  dé¬ 
couvert  les  amours  de  Mars  &  de  Vénus  9 
en  avoit  averti  Vulcain ,  l’époux  de  la  Déef- 
fe,  qui  les  furprit  enfemble,  &  mit. fa  honte 
en  évidence,  au  lieu  de  la  cacher. 

(il)  La  mort  de  Phaéton, 

Phaéton  fils  d’Apollon  &:  de  Cîyméne  ; 
pour  confondre  Epaphus  qui  lui  avoit  dit 
dans  une  querelle  ,  qu’il  n’étoit  pas  fils  du 
Soleil ,  pria  fon  pere  de  lui  lai  (Ter  conduire 
fon  char.  Apollon  eut  la  foibleffe  d’y  con- 
fentir  ;  mais  Phaéton  qui  étoit  mauvais  co¬ 
cher  ,  mit  le  feu  à  toute  la  terre,  &  Jupi¬ 
ter  d’un  coup  de  foudre  le  fit  tomber  dans 
le  Pô.  Apollon  fâché  contre  Jupiter,  refufa 
quelque-temps  d’éclairer  le  monde;  mais  à 
la  priere  des  Dieux  ,  ü  reprit  fes  fondions  5 
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8e  déchargea  fa  colere  à  grands  coups  de 
fouet ,  fur  fes  pauvres  courfiers  ,  qui  n'é- 
toient  fû  rement  pas  la  caufe  du  malheur  de 
fon  fils. 

(ïz)  Chiron,  &C. 

Fils  de  Saturne  8c  de  là  Nymphe  Philyre  r 
acquit  de  grandes  connoiflances  dans  la  Mé¬ 
decine,  8c  l’enfeigna  à  Efculape.  Il  fut  aufîl 
le  précepteur  d’Achille ,  des  deux  freres  Ca- 
ftoï  8t  Polîux  ,  de  Jafon  8c  d’Hercule.  Ce 
dernier  lui  ayant  fait  au  genou  une  plaie  in¬ 
curable  8c  fort  dôuloureufe  -,  Chiron ,  qui , 
par  le  privilège  de  fa  naidance ,  étoit  immor¬ 
tel  ,  pria  les  Dieux  de  le  faire  mourir  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé  ,  8c  Jupiter  le  plaça  dans  le. 
Zodiaque.  C’eft  le  ligne  du  Sagittaire. 

{13)  Comment  il  fit  revivre  Hïppolïte  ,  Stc 

Jupiter  ayant  foudroyé  Efculape,  le  plaça 
dans  le  Ciel ,  8c  en  forma  la  Conddlation 
du  Serpentaire ,  pour  confoler  Apollon.  Je  ne 
fais  à  quoi  penfoit  le  pere  des  Dieux  de  fou¬ 
droyer  un  Médecin  qui  rendoit  la  vie  aux 
hommes.  S’il  eût  traité  ainli  tous  les  Méde~ 
cinC qui  les  tuoient ,  Vulcain  n’auroit  pu  fuf- 
fire  à  lui  forger  des  foudres. 

(14)  Comme  à  la  Chine ,  8cc.  - 

Ceft  une  beauté  pour  les  Ghinoifes  d’avoir. 
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les  pieds  fort  petits.  Dans  leur  enfance ,  01a 
a  foin  de  les  leur  ferrer  fortement  av®c  de® 
bandes  ,  pour  les  empêcher  de  croître.»  de 
forte  qu’à  peine  peuvent-elles  fe  tenir  debout. 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  la  jalon- 
lie  qui  a  imaginé  ce  bizarre  agrément ,  pour 
leur  ôter  toute  envie  de  s’éloigner  de  k 
maifon. 

(15)  Minerve  y  8c c. 

Déeffe  de  la  fageffe  8c  des  beaux  arts.  Elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l’Iliade  &  l’Odyffée  % 
8c  fait  tout  dans  le  T  éiémaque» 

> 

(  16)  Egide  3  &c. 

C’eft  le  bouclier  de  Jupiter.  Il  le  couvrit 
de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée  fa  nourri¬ 
ce.  &  il  en  fit  préfent  à  Minerve,  qui  y  mit 
dans  le  milieu  la  tête  de  Médufe, 

(1*7)  L’ avolt  trempée  dans  le  Stlx  ,  &c» 

Le  Stix  eft  une  fontaine  d’Arcadie  ,  dont 
les  Poètes  ©nt  fait  le  principal  fleuve  des 
Enfers ,  à  caufe  des  mauvaifes  qualités  de 
fes  eaux» qui  rougeoient  le  fer  &  le  cuivre r 
Bc  ne  pouvoient  être  gardées  que  dans  un 
vafe  fait  de  la  corne  du  pied  d’une  mule- 
Antipater  ,  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  fe 
fervit  de  cette  eau,  pour  empoifonner  Ale¬ 
xandre, 
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(  1 8  )  Clio,  ècc. 

L'une  des  neuf  Mufes.  Ceft  elle  qui  ra¬ 
conte  les  faits ,  qui  préfide  à  l’Hiftoire.  Le 
Permeiîe  eft  un  fleuve  confacré  aux  Mufes  3 
qui  fort  du  mont  Hélicon  dans  la  Béotie. 

(19)  Les  Cour  fier  s  bâtés  die  vieux  Silène  5 
&c. 

Silène  eft  le  pere  nourricier  de  Bacchus. 
Les  Poètes  lui  donnent  une  Ane  pour  mon¬ 
ture.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  animaux  utiles 
&  méprifés  dans  la  ville  d’Arbois  en  Franche- 
Comté  ,  qui  eft  fameufe  d'ailleurs  par  les 
bons  vins. 
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CHANT  V, 


(i)  ^  ARON. 

Fils  de  l’Erebe  &  de  la  Nuit ,  batelier  des 
Enfers.  Il  faifoit  payer  une  pièce  de  mon- 
noie  aux  âmes  qu’il  palfoit.  Il  y  a  apparence 
que  cette  fable  vient  d’une  ancienne  coutu¬ 
me  de  Memphis  où  l’on  palfoit  les  corps 
morts  fur  le  Nil  9  en  payant  un  droit  au  ba¬ 
telier,  pour  aller  les  enterrer  fur  l’autre  bord5 
où  l’on  voit  encore  les  Pyramides. 

(  2  )  Cet  effroyable  chien  à  trois  têtes  9 

C’eft  le  chien  Cerbete  qui  gardoit  la  porte 
des  enfers  ,  &  empêchoit  les  ombres  mal- 
heureufes  d’en  fortir.  Ses  trois  têtes  ?  fui- 
vaut  les  Mytologifles,  exprimoient  le  paffé  , 
Je  préfent ,  &  l’avenir.  Héfiode  lui  en  donne 
cinquante  7  &  Horace  cent.  Cela  ne  coûte 
rien. 

(3)  Tantôt  fur  la  roue  â'Ixion ,  tantôt  fur 
le  rocher  de  Sifiphe ,  8cc. 

Ixion  Roi  des  Lapithes  ayant  ofé  porter 
fes  vœux  jufqu’à  Junon,  Jupiter  le  précipita 
d’un  coup  de  foudre  dans  les  Enfers,  où  il 
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fut  attaché  avec  des  ferpens ,  à  une  roue  qui 
tournoit  fans  celle. 

Sifiphe ,  fils  d’Eole ,  étolt  un  fameux  bri¬ 
gand  de  l’Attique,  qui  fut  tué  par  Thème, 
ôc  condamné  dans  les  Enfers  à  rouler  con¬ 
tinuellement  un  rocher  du  bas  d’une  mon¬ 
tagne  ,  jufqu’au  fonmet  d’où  il  retombait 
toujours. 

(4)  Couvert  de  Cyprès  &c. 

Le  Cyprès  étoit  un  arbre  funefie  chez  les 
anciens;  on  en  décoroit  les  tombeaux;  &  on 
en  mettait  des  rameaux  devant  les  maifons 
des  morts. 

(5)  D'Erefiâihon,  8cc. 

C’eft  un  Theflalien ,  qui,  pour  avoir  abattu 
une  forêt  confacrée  à  Cérès ,  fut  puni  de  ce 
facrilége ,  par  une  faim  infatiable ,  8c  dévora 
à  la  fin  fes  propres  membres.  Voyez  la  fin 
du  VIII  livre  des  Métamorphofes. 

(6)  L'art  des  Cinés  &  des  Médées%  8CC. 

Circé  fille  du  Soleil ,  après  avoir  empoi- 

fonné  le  Roi  fon  mari  ,  fut  chafiee  par  fes 
fujets  ,  8c  fe  retira  en  Italie  où  elle  reçut 
Ulyfîe 8c  changea  fes  compagnons  en  pour¬ 
ceaux.  ' 

Médée  fille  d’Eéta3  Roi  de  Colchide  r  fut 
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suffi  une  célébré  empoifonneufe.  Jafon  fou 
époux  l’ayant  quittée  pour  Créufe  fille  de 
Créon  ,  Roi  de  Corinthe ,  elle  égorgea  les 
deux  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  lui ,  &  en- 
voya  à  Créufe  une  boette ,  d’où  il  fortit  un 
feu,  qui  confuma  cette  P  rince  fie  &  fort  pe- 
re,  &  réduifit  en  cendre  leur  Palais. 

(7)  Locufia,  &e. 

Elle  îogeoit  dans  le  Palais  de  Néron  qui  la 
combla  de  biens  ,  &  lui  donna  des  difciples 
pour  les  inftruire  dans  l’art  des  poifons.  Il 
empîoyoit  fon  miniftére ,  pour  fe  défaire  de 
tous  ceux  qu’il  haiffoit ,  &  craignoit  fi  fort 
de  la  perdre,  qu’il  lui  donna  des  gardes.  Ce 
fut  elle  qui  compofa  le  poifon  »  dont  mourut 
Britannicus.  Levifage  de  ce  malheureux  Prin¬ 
ce  étant  devenu  extrêmement  noir  par  l’ef¬ 
fet  du  breuvage  ,  Néron  le  fit  mafquer  par 
une  couche  de  blanc  ;  mais  comme  on  le  por¬ 
tait  au  tombeau ,  il  furvint  une  greffe  pluie 
qui  lava  le  fard ,  &  mit  en  évidence  le  crime 
de  l’Empereur. 

($)  Le  Médecin  de  Pyrrhus , 

Fabricius  renvoya  ce  malheureux  à  Pyr¬ 
rhus  avec  une  lettre  d’avis ,  pour  en  faire 
jufiiee. 
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[9]  Mériter  ate  ,  8ec. 

Médecin  de  Syracufe.  Il  habilloit  en  Di¬ 
vinités  quelques  malades  qu’il  avoit  guéris. , 
&  s’en  formoit  un  cortège  ,  au  milieu  du¬ 
quel  il  marchoit ,  portant  lui-même  les  attri¬ 
buts  de  Jupiter  comme  leur  chef  &  leur 
fouverain.  11  écrivit  à  Philippe  ,  peie  dA- 
lexandre  ,  une  lettre  avec  cette  fufcription  : 
Jupiter  Ménécrate  au  Roi  Philippe  ,  falut.  Ce 
Prince  lui  fit  réponfe  avec  cette  adrefle  . 
Philippe  à  Ménécrate  ,  bon  fens.  Philippe  fit 
encore  mieux  9  il  invita  ce  nouveau  Jupiter 
à  un  feftin  ou  on  lui  fer  vit ,  fur  une  table  à 
part ,  de  l’encens  &  des  parfums.  Ménécra- 
te  fut  d’abord  flatté  de  cette  cérémonie  , 
mais  voyant  qu’on  ne  lui  apportoit  rien  à  man¬ 
ger  ,  il  fortit  de  la  falle  confus  8c  dépité. 
Apparemment  que  ce  Médecin  étoit  fou  9 
comme  femble  l’indiquer  fon  nom  j  qu  on 
peut  interpréter  ,  Gouverneur  ,  ou  force  de  la 
Lune. 

[ioJ  Génies  élémentaires  ,  8tc. 

Ces  prétendus  Génies  ,  fui  vaut  les  Ca- 
baliftes ,  font  les  Salamandres  ,  les  Silphes , 
les  Ondins  9  8c  les  Gnomes.  Les  premiers 
habitent  dans  le  feu  ,  les  féconds  dans  l’air  , 
les  troifiémes  dans  l’eau  ,  8c  les  quatrièmes 


r 
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dans  le  fein  de  la  terre.  Voyez  le  Comte  de 
Gabalis. 

i*  -  •  *  v  "•  :  • 

,  \  /  ' 

(ri)  La  brillante  robe  d'iris,  &c. 

Iris  étoit  la  meffagere  de  Junon.  Quand 
elle  defcendoit  fur  la  terre  ,  elle  le  couîoit 
fur  1  Arc  en  Ciel.  Elle  e.ft  fouvent  prife  chez 
les  Poëtes  pour  ce  Météore. 

(  ï2)  Elle  appuyoit  fur  un  cerf ,  &c. 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  les  cerfs 
&  les  corneilles  vivent  des  fiécles. 

(13)  Hippocrate  &  Galien. 

Hippocrate  Médecin  de  fille  de  Co  daîis 
l’Archipel  ,  florifToit  vers  la  86  Olympiade. 
Il  exerça  fon  art  avec  tant  de  fuccès ,  que 
les  Grecs  l’honorérent  comme  un  Dieu.  Il 
fit  celfer  la  pelle  qui  ravageoit  f  Attique  au 
commencement  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe.  Il  ell  encore  regardé  comme  ft)racle 
de  la  Médecine.  Mais  comme  il  habitoit  un 
climat  différent  du  nôtre  ,  fes  régies  ,  par 
rapport  à  nous  ,  ne  font  peut-être  pas  li  fûres 
que  fon  penfe.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  joignit 
à  fes  connoilfances  ,  des  mœurs  pures  ,  la 
modeftie  ,  le  délintérelfement  ,  en  un  mot- 
toutes  les  vertus  qui,  font  les  grands  hom¬ 
mes  y  &  qui  ne  manquent  que  trop  fouvent 
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aux  plus  habiles,  La  friélion  de  la  peau ,  mé¬ 
thode  que  Ton  néglige  trop  aujourd’hui  f 
étoit  celle  qu’il  employoit  le  plus  fouvent  , 
foit  pour  guérir  les  maladies  ,  foit  pour  les 
prévenir.  La  durée  de  fa  vie  prouve  en  fa¬ 
veur  de  la  Médecine,  il  mourut  à  109  ans. 

Galien  (  Claude  )  né  à  Pergame  en  Afie. 
Il  joignit  l’étude  des  belles-lettres  à  celle  -des 
Mathématiques  ,  &  de  la  Philofophie  ,  & 
s’appliqua  fur-tout  à  la  Médecine.  Il  fit  à 
Rome  des  cures  li  prodigieufes  que  fes  en-* 
vieux  les  attribuèrent  à  la  magie.  Marc  Au- 
rele  qui  étoit  Philofophe  lui-même  ,  l’ho- 
nora  de  fa  confiance  8c  de  fon  amitié.  Quoi¬ 
qu’il  fut  d’une  très-foible  complexion  ,  il 
mourut  à  .70  ans.  Il  fuivoit  la  maxime  qu’il 
recommandoit  aux  autres de  fortir  toujours 
de  table  avec  un  relie  d’appétit. 

[14]  Philippe  qui  fauva  la  vie  ,  8cc. 

Parménion  avoit  écrit  à  Alexandre  qui 
étoit  malade ,  de  fe  défier  de  Philippe  qui 
vouloit  l’empoifonner.  Alexandre  ne  laifia 
pas  de  prendre  le  remède  que  le  Médecin  lui 
apporta  ,  8c  après  l’avoir  avalé  ,  il  lui  donna 
à  lire  la  lettre  de  Parménion.  Philippe  la  jetta 
d’indignation  ,  &  la  médecine  ayant  produit 
de  bons  effets  ,  il  fut  regardé  comme  un 
Dieu  par  les  Macédoniens. 
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[  ï  5  ]  Démocrite ,  &c„ 

Phiîofophe  d’Abdére  ville  de  Thrace, .Après 
avoir  voyagé  en  différens  pays  pour  s’in- 
ftruire  3  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  fe  retira 
dans  une  foîitude  où  il  continua  d’étudier  la 
nature.  Comme  il  étoit  toujours  à  rire  des 
fottifes  des  hommes  ,  les  Abdéritains  qui  ve. 
noient  le.vifîter  ,  s’imaginèrent  qu’il  avoit 
perdu  l’efprit  ,  Sc  écrivirent  à  Hippocrate 
pour  le  prier  de  venir  guérir  leur  concitoyen. 
Le  Médecin  étant  arrivé  fut  bien  furpris  de 
trouver  ,  au  lieu  d’un  fou  ,  un  fage  qui  le 
charmait  par  l’étendue  de  fes  connoiiïances  , 
&  par  la  folidité  de  fes  raifonnemens.  Démo» 
crite  fut  l’auteur  du  fyftême  des  Atomes.  Il 
mourut  âgé  de  109  ans ,  3  61  ans  avant  j.  C. 

[16]  Harvee  ,  &c. 

[  Guillaume  ]  Médecin  Ânglois  du  XVI. 
fiécle.  On  lui  attribue  communément  la  dé» 
couverte  de  la  circulation  du  fang»  Cepen¬ 
dant  quelques-uns  prétendent  que  le  Médecin 
Servet ,  que  Calvin  fit  brûler  à  Geneve  v  h 
conû'oiffoit  avant  lui.  D’autres  difent  qu’elle 
eft  due  à  Fra-Paolo  ,  qui  n’ofant  pas  la  pu¬ 
blier  ,  à  caufe  de  î’Inquifition  ,  la  commu¬ 
niqua  feulement  à  Aquapendmte  „  qui  la  dé¬ 
couvrit  à  Harvée.  D’autres  prétendent  qu’elle 
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fat  connue  d’Hippocrate ,  d’Ariftote,  de  Fî&« 
ton  ,  &  même  de  Salomon.  On  dit  de  plus 
que  les  Médecins  Chinois  Tenfeignoient  400» 
ans  avant  qu’il  en  fût  queftion  en  Europe. 
Quoiqu’il  en  foit  ,  on  ne  fauroit  difputer  à 
Harvée  le  mérite  de  l’avcJir  mife  le  premier 
dans  tout  fon  jour. 

[17]  Le  Statique  S anSlorms  &c. 

C’étoit  un  Profefleur  en  Médecine  de  PÜ** 

niverfité  de  Padoue  ,  qui  fioriiïbit  au  com¬ 
mencement  du  XVII.  fiécle.  Il  fe  mettoit 
dans  une  balance  ,  après  avoir  pefé  la  nour¬ 
riture  qu’il  prenoit  ?  afin  de  pouvoir  déter¬ 
miner  le  poids  &  la  quantité  de  l’infenfible 
tranfpiration.  D’après  ces  expériences  ,  il 
écrivit  fon  traité  de  la  Médecine  Statique  9 
où  il  démontre  que  l’on  perd  plus  dans  un 
jour  ,  par  la  tranfpiration  ,  que  l’on  ne  fait 
en  quinze  ,  par  les  évacuations  fenfibles  ;  8c 
que  fi ,  par  exemple  ,  les  alimens  &  la  boif- 

fon  d’un  jour  péfenthuit  livres ,  la  tranfpira- 
tion  infenfible  montera  jufqu’à  cinq. 

[18]  Sydenham  ,  &c. 

[  Thomas  ]  Médecin  Anglois  du  XVIL 
fiécle.  Il  excelîoit  dans  la  pratique.  C’eft  lui 
principalement  qui  a  décrié  la  méthode  de 
traiter  h  petite  Vérole  par  des  échauffans» 
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fïp]  Boerhaave  ,  &c. 

[  Herman  ]  Médecin  Hollandois.  Ceft 
FHippocrate  de  l’Europe.  Il  étoit  né  fort 
pauvre  ,  &  il  laiffa  à  une  fille  unique  quatre 
millions  de  notre  monnoie.'  Il  mourut  à  Ley- 
de  en  1738. 

[20]  Fernel  ,  8ec. 

[Jean-François  ]  premier  Médecin  d’Henri 
IL  Roi  de  France.  Ce  fut  en  fuivant  les  con~ 
feils  de  cet  habile  homme  ,  que  Catherine  de 
Médicis  devint  mere.  Ses  écrits  font  utiles  8c 
en  très-bon  latin.  On  prétend  qu’il  mourut 
de  douleur  d’avoir  perdu  fa  femme» 

.  T*  .  '  '  -  * ' ' 

[21  ]  Hecquet  3  8ec» . 

[Philippe ]  Médecin  ,  né  à  Abbeville  en 
ï66î.  Il  fut  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris. 
Gomme  il  étoit  fort  employé  dans  cette  ville* 
il  étudioit  dans  fon  caroffe  ,  comme  dans  un 
cabinet.  On  dit  que  ,  lorfqu’il  étoit  appellé 
dans  quelque  maifon  riche  ,  il  alloit  à  la  cui- 
fine  *  8ç  embraffoit  les  cuifiniers ,  en  les  re¬ 
merciant  du  bien  qu’ils  faifoient  aux  Méde¬ 
cins.  Ah  !  mes  amis  *  leur  difoit-îl  r  Fa¬ 
tuité  vous  a  bien  de  ï obligation  ,  fans  vous  f 
elle  iro'tt  bientôt  a  l'hôpital.  L’age  &  fes  tra¬ 
vaux  ayant  affoibli  fa  fanté  ,  il  fe  retira  chez 
les  Carmélites  du  .Fauxbourg  S.  Jacques  ,  où 
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fî  ne  laiffoit  pas  de  donner  fes  fecouïs  aux 
pauvres  avec  beaucoup  de  zele  8c  de  charité, 

[  1.2-]  Chirac  ,  8tc.  . 

[  Pierre  ]  Premier  Médecin  du  Duc  Re~ 
gent ,  &  enfuite  de  Louis  XV .  de  P  Acadé** 
mie  des  Sciences ,  fe  diftingua  par  Ton  favoir 
à  Montpellier,  à  l’armée  ,  8c  à  Paris, 

[  23  ]  Aquapendente ,  8tc. 

[  Jérôme  Fabrice  d’ ]  Célébré  Profëfleur 
d’ Anatomie  dans  PUniverfîté  de  Padoue.  La 
République  de  Venife  lui  fit  une  penfion  dë 
100  écus  d’or,  8c  lui  érigea  une  ftatue.  Il 
mourut  en  1603, 

[24]  Paré. 

[  Ambroife]  fut  Chirurgien  d'Henri  II  ,  de 
François  II ,  de  Charles  IX  ,  8c  d’Henri  III. 
Il  étoit  Proteftant.  Charles  IX  ,  qui ,  dans  le 
maffacre  de  la  S.  Barthelemi ,  droit  lui-mê* 
me  fur  les  Hugenots  avec  une  arquebufe  , 
l’enferma  dans  fa  chambre  pour  le  fauver. 

[25 J  Rabelais,  Szc. 

[François]  né  à  Chinon  en  Touraine  ,  vL 
voit  fous  François  I.  Il  entra  d’abord  chez, 
les  Cordeliers ,  où  il  prit  les  Ordres  facrés. 
De  Cordelier ,  il  devint  Bénédiétin.  Enfuite 
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il  fe  fît  Médecin  à  Montpellier.  Quelques  an=» 
nées  après  ,  il  fut  Chanoine  ,  &  finit  par 
être  Curé  de  Meudon  où  il  mourut.  Il  étoit 
favant  ,  fur-tout  dans  les  langues,  mais  bouf¬ 
fon  à  l’excès  &  très-ordurier.  Il  eft  vrai  que 
dans  fon  iiécle  ,  on  nommoit  les  chofes  par 
leur  nom.  On  s’eft  bien  rafiné  dans  ces  der¬ 
niers  temps  ,  on  a  mis  l’honnêteté  dans  les 
mots. 

[16]  Gui-Vafm ■,  &c. 

Savant  Médecin  &:  bon  Littérateur.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  difpute  qui  s’éleva  à 
Paris;,  au  fîu jet  de  l’Antimoine.  Il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  décrier  ce  minéral  comme 
un  poifon.  Sa  convention  étoit  fort  enjouée* 
mais  fouvent  trop  fatyrique.  Malheur  à  qui 
provoquoit  fa  bile  ^  il  le  déchiroit  impitoya¬ 
blement.  Son  caratfiere  mordant  éclate  dans 
toutes  fes  lettres. 

Mai$  ü  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  aux 
anecdotes  qu’il  débite.  La  pafîion  de  médire 
l’empo  rtoit  fouvent  au-delà  de  la  vérité. 

[27]  Ont  fu  le  mettre  au-âejfus  de  ees  ae™ 
ildens  ,  ëtc. 

Il  paroît  cependant  qu’Hippocrate  n’ étoit 
pas  fi  tranquille  fur  le  compte  de  fa  femme» 
Quand  il  fut  parti  pour  aller  guérir  la  prête  n» 
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düe  folie  de  Démocrite ,  il  la  recommanda 
dans  une  lettre  à  un  de  fes  amis.  Il  le  prie 
d  eclairer  fa  conduite  ,  de  peur  qu’elle  ne 
s  autorife  de  l’abfence  de  fon  mari  ,  pour 
prendre  des  galans.  La  femme  ,  ajoute» t-il  , 
â  toujours  befoin  d’un  furveillant  qui  la  re¬ 
tienne  ,  parce  qu’elle  eft  naturellement  fujette 
à  s'échapper. 

lllïus  tamen  vit  Am  obferva  ,  a  no  pudtà 
(tgat  y  €7"  ne  ob  vïrt  abfentiam  ,  altos  vtros 
ufurpet. ....  Semper  tamen  e&  o^ui  modejïe  cesr* 
eeat  ,  mulier  opus  habet  :  naturâ  enim  infi- 
tam  intemperantiam  habet. 


Hippoc.  Dionyfio  epift,  XIIL 
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CHANT  V  I. 

j*  „  -  .1 

ES  chiens  même  fe  mirent  de  la  par  » 
tie,  &c. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  le 
chien  étoit  un  des  attributs  d’Efculape ,  parce 
que  eet  animal  l’a  voit  gardé  dans  fou  en» 
fan  ce, 

■  -,  '  ’f  ,  1  "/  .  ,  * 

(  2.  )  Jeux  Olympiques  ,  &c. 

Ils  furent  inftitués ,  fuivant  quelques  Au¬ 
teurs  ,  par  Hercule  ,  en  l’honneur  de  Jupi¬ 
ter.  On  les  célébroit  avec  beaucoup  de  fo~ 
iemnité  tous  les  quatre  ans ,  auprès  d’Olym- 
pie,  ville  de  l’Elide.  Le  prix  du  Vainqueur 
étoit  une  couronne  de  Laurier,  &  pour  le 
recevoir  avec  plus  d’honneur  dans  fa  patrie, 
on  abattoir  un  pan  de  muraille  ,  par  où  il  y 
entroit  monté  fur  un  char. 

•  ..  * XTI  •:*:  ..  .  ;  ...  /  ••  -  J 

{'3)  Mer  morte  9  &c. 

"  Ceft  le  Lac  Afplialtite  de  Judée  ,  où 
étoient  autrefois  Sodomme  &  Gomorrhe.  Si 
l’on  en  croit  les  Voyageurs ,  les  corps  gra¬ 
des  n’y  enfoncent  point;  on  n’y  peut  noyer 
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aucun  corps  vivant,  &  il  =n’y  a  aucun  po-if- 
fon  qui  y  puilfe  vivre.  Il  ne  produit  que 
le  bitume  qui  s’élève  à  la  furface  de  Peau, 
6c  s’y  aftemble  quelquefois  de  la  groffeur 
d’un  navire. 

(4)  Ces  Paftilles  marquées ,  &c. 

C’eft  la  terre  figillée.  Tous  les  ans,  le  6 
d’Août  ,  fur  une  montagne ,  les  Caloyers 
ou  Religieux  Grecs  de  rifle  de  Lemnos , 
vont  en  cérémonie  tirer  cette  terre  qu’ils  en¬ 
ferment  dans  des  facs  >  &  la  portent  au  Wai* 
vode.  On  en  fait  des  paftilles  que  l’on  man¬ 
que  d’un  fceau  avec  ces  mots  Arabes  Tin 
îmachton  ;  c’eft-à-dire  ,  terre  figillée.  De 
Lemnos ,  on  envoie  la  plus  grande  partie  de 
ces  paftilles  au  Grand  Seigneur  qui  en  fait 
des  préfens.  Le  Waivode  vend  les  Tiennes 
aux  marchands  qui  les  fophiftiquent  en  y  mé¬ 
langeant  une  autre  terre» 

(5)  Vertu  enfeignée  par  les  Cerfs ,  $tc. 

C.eft  Pline  qui  raconte  la  chofe.  Suivant 

Ariftote  ,  ce  font  les  chevreuils  qui  ont  re¬ 
cours  à  cette  plante  pour  le  même  effet. 

(6)  Le  véritable  Opium  Âe  Thébet ,  &C. 

Les  Turcs  le  gardent  pour  eux,  &  ne  nous 

envoient  que  le  Méconium  qui  eft  le  fuc  du 
pavot  tiré  par  expreffion. 
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£  7  ]  Le  Vautour  de  Tityus ,  &C. 

Tityus  étoit  un  géant ,  qui  ayant  voulu 
faire  violence  à  Latone,  fut  tué  à  coups  de 
flèches  par  Apollon,  Les  Poëtes  difént  qu’il 
efb  tourmenté  dans  les  Enfers  par  un  vau* 
tour- qui  lui  déchire  les  entrailles. 

I  -,  y  ^  :  V.  :~X.  ■  \  ■■  v  ,=  :• 
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[8]  Traîné  far  des  Coqs ,  &c. 

Le  Coq  eft  le  fymbole  de  la  vigilance,  qui 
eft  une  des  vertus  d’un  bon  Médecin. 

[9]  Aux  car  effet  de  Vénus ,  &  aux  larme t 
de  Thétis ,  &c. 

Vulcain  ,  à  la  priere  de  Thétis  ,  fit  un 
Bouclier  pour  Achille ,  &  V  énus  lui  en  fit 
forger  un  autre  pour  Enée»  Voyez, ;  /’ Iliade  s 
&  l'Eneïde* 

[îo]  De  pur  airain  de  Corinthe ,  &c. 

ïî  y  avoit  à  Corinthe  ,  ville  de  Grèce  dans 
le  Peloponéfe  quantité  de  ftatues  ,  &  d’Au* 
très  ouvrages  d’or,  d’argent,  &  d’airain. 
Quand  Mummius  la  brûla  ,  ils  fe  fondirent 
dans  l’embrafement ,  &  leur  mélange  forma 
le  métal  précieux  dont  il  s’agit, 

[11  j  en  formai  la  pièce  principale  de 
VÀnflrutnent ,  Sc c. 

Syrinx  ,  en  grec  fignifie  Chalumeau  ,  en 
latin  fiftula ,  flûte.  L’ufage  qu’Efculape  en  fait 


274  Notes  fur  la  Tkêriacade. 

ici ,  a  beaucoup  de  vraifemblance  ,  6c  la 

Nymphe  eft  illuftrée  à  deux  égards. 

[12]  Fontaine  de  Jouvence,  6cc. 

Il  en  eft  parlé  dans  le  Roman  de  Huon  de 
Bourdeaux  ,  où  il  dit  qu’elle  fe  trouve  dans 

un  lieu  défert ,  &  qu’elle  vient  du  Nil  &  du 
Paradis  terreftre. 

[13]  La  Colonne  Trajane ,  &c. 

^  C’eft  le  plus  bel  ouvrage  qui  refte  de  l’an¬ 
tiquité.  Les  Romains  1’érigerent ,  enThon- 
neur  de  Trajan ,  dans  une  grande  place,  nom¬ 
mée  Forum  Trajanum.  Elle  a  140  pieds  de 
haut,  &  eft  ornée  dans  toute  fa  longueur  , 
de  bas-reliefs  qui  repréfentent  les  belles  aéfiôns 
de  Trajan,  dans  les  deux  guerres  qu’il  eut 
contre  les  Daces. 

[14]  Coryphée  des  Empyriques  modernes . 

C’eft  le  gros  Thomas  que  tout  le  monde  a 

tu  à  Paris ,  fur  le  Pont-neuf. 

[ï5']  Jafqu  aux  oies  du  Capitole,  &C, 

Les  Gaulois  ayant  pris  Rome  efcaladoient 
pendant  la  nuit  le  Capitole.  Mais  les  oies 
qu  on  nourriftoit  dans  cette  forterefle ,  ayant  s 
réveillé  par  leurs  cris ,  Manlins  qui  la  gar-  ! 
doit ,  il  repoufla  les  ennçmis ,  &  mérita  le 
furnom  de  Capitolin.  Plutarque  raconte  que. 


Ntt  es  fur  la  Thêrïacade.  V}$ 
depuis  cet  événement  ,  on  eut  à  Rome  une 
efpéce  de  vénération  pour  les  oies,  3c  que 
chaque  année.,  on  en  promenoit  une  parla 
ville ,  dans'une  litiere  fort  propre ,  tandis  que 
l’on  portoit  en  même-tems  un  chien  pendu, 
parce  que  tous  les  chiens  du  Capitole  fe  trou¬ 
vèrent  endormis  pendant  rafîaut» 

[16]  Mercure,  3cc, 

Fils  de  Jupiter  &  de  Maia ,  étoit  le  méfia- 
ger  des  Dieux  ,  3c  avoit  la  charge  de  con¬ 
duire  les  morts  chez  Plutom  On  le  peint 
avec  des  ailes  -à  la  tête  &  aux  pieds ,  3c  por¬ 
tant  à  la  main  un  Caducée  ou  bâton  entor« 
tille  de  deux  ferpe-ns. 
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